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Livre sixième. 

Translation du saint siège en France. 



!tlous allons entrer dans Tépoque fameuse que 
les auteurs ecclésiastiques ont généralement dée 
lignée sous le nom de moderne captivité de Ba— 
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bylone(i). Les écrivains même les plus dévoues 
au parli de TégUse, tout en défendant la mé- 
moire de chaque pape avignonois en particulier, 
contre les accusations dont les historiens italiens 
l'a voient noircie, ont cependant déploré le prin- 
cipe qui avoit fait transférer le saint siège en 
France, et les maux dont cette espèce d'exil 
avoit accablé l'Italie et toute la chrétienté. Les 
auteurs françois ne se plaignent pas moins de 
l'influence que cette translation a eue sur leur 
patrie (2). u Le séjour de la cour romaine à 
Avignon^ dit Mézeray^ y a introduit trois grands 
désordres : la simonie, fille du luxe et de l'im- 
piété ; la chicane , exercice de gratte-papiers et 
gens oiseux , tels qu'étoient une infinité de clercs 
fainéans qui suivoient cette cour, et un autre 
exécrable dérèglement à qui la nature ne sau- 
roit donner de nom (3). » 

L'éloignement des papes détruisit bientôt la 
prépondérance qu'ils sembloient avoir acquise, 
dans les états dont la libéralité des souverains et 

(i) Raynald. ad ann^ i5o5 ^ n. 1 , tom. i5 , p. Sqo. 

(a) Peregrinos et perversos mores , calamilatum indue- 
tores^ in nostram Galliam invexit^ dit Nicolas Clémangis , 
en parlant de la translation du saint siège à Aviguon. — 
De corrupt. eccL statu ^ c. 27 , n* 3, p. aSj Lugduni Ba- 
tav. i63o. 

(S^ Mezeray^ ahr. chronoL de l^hist. de France^ tom. i, 
p. 495. 
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les efforts soutenus d'une politique entrepre- 
nante les avoient rendus maîtres. Les viUes et 
les provinces se hâtèrent, ou de proclamer leur 
indépendance, oude se soumettre àdesseigneui^ 
qui, nés dans leur sein et demeurant au milieu 
d'eux , avoient un intérêt immédiat à leur bien- 
être. Les pontifes françois, endormis dans les dé- 
lices de la Provence , envoyèrent leurs légats 
réclamer des droits qu'ils croyoieat incontesta- 
bles. Ceux-ci avoient leur réputation et leur 
fortune à faire : ils commençoient par égorger 
les peuples, et les déyoroient ensuite en silence. 
Après la guerre et tous les maux qu'elle traîne 
à sa suite, les malheureux sujets du papie^ soumis 
au joug de l'église, dévoient encore rassasier la 
cupidité de la cour d'Avignon et l'avarice des 
ministres qu^elle envoyoit pour Jever de hon- 
teuses contributions sur l'Italie. 

L'influence de la translation d u siège aposto-^ 
lique sur Topinion^des peuples et sur le sort 
futur de la religion chrétienne, fut moins di- 
recte, et surtout moins sensible à cette époque,, 
mais elle n!en fut que plus pernicieuse. On 
n'a voit, point pu pardonner jusqu'alors aux papes, 
le désir aride cX . illimité qu'ils avoient manifesté 
d'augmenter la puissance de l'église, et d'en re- * 
hausser l'éclat périsable, par des moyens mêmes . 
qui dévoient tôt ou tard nuire à son indéfectibr- ^ 
lité prétendre; on leur avoit bien moins encore 
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pardom)é leur propre àikibition^ et on atoît dé- 
testé le» moyens illicites qu'ils atoient lé plus 
sourent nris en^ oeuvre pour la satisfaire : com- 
ment eût^n patiemment souffert qu^ils servissent 
d'instrumeos pàssife à Uànhibitidn d'un Souverain 
étranger? Tous les printeé* qui ne profitoient 
pas de cet abaisseihent dtî ch«f de l'église, s'in- 
dignoient de son esclavage^ et se montroient 
prêts à lui rdftfScr leur obéissante^ psirce qu'ils 
Yoyoient claiiTÉfÉttent qu'ils^ n'duroient plus obéi àr 
lui seul. En, continuant d'e servir le pape aveu- 
glément, ils devàioient les sujets d'un sujet du 
roi de France. - 

On m'objectei'a peut-êtr^ ici rentière dépen- 
dance des €ftïp«eursi dânîi laquelle lés souve- 
rains pontifes vçxsûf élit 'pfedslntr quatre siècïés^ 
après qu'ils eûreint relevé cette monarchie sti- 
prême en occidentjmaîsyquôiqtréféelle, Cette' 
dépendance ne pouvoit aviôir ^^n des lïfàu vais 
résultats que nous v^ènoriS d'èipôsèr. A réjpoqùe^ 
de la restauration de l^eiRpire occidental, têé pa- 
pes n'ayoient pas encore abtisé de leur pôWéli* , 
comme ils le firent dans là sûii^, et il étôit'ïni- 
possible que r'empereuT osât lès èritraîiîer ,ji6ùi* 
son profit personnel) dans dfes* elcès dtfnVflâ iie 
s^toient point * rendus «otipàblès pour eux- 
mêmes. C«ïit cinquante aiis*ôiptès,«'établ{tla luttô 
entre le sacerdoce et l'empire : dëilors^ le sôù^ 
v«rain qui, de dl:oit, dominoit sur Rome et-sur 
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ritalîe, n^aToit qu'à manifester quelque sujet de 
plainte contre les autres princes chrétiens, se» 
frères, pour que les papes prissent aussitôt la 
défense de ceijx- ci, .et qu'ils neutralisassent de 
cette manière tous les efforts , quels qu'ils fus- 
sent, de celui qui avqit le malheur d'êtreleur 
seigneur suzerain et leur maître. Ajoutons à ces 
considérations que Tinfluence des empereurs ne 
pouvoit jamais être que légère et momentanée, 
dans une ville aussi éloignée de leur résidence 
que Tétoît Rome , et où d'ailleurs ils avoient 
cédé aux pontifes suprêmes une grande par- 
tie de leur souveraineté, celle principalement 
qui est d'un usage journalier, et qui, parla ^ 
frappe davantage la multitude. Cette influence 
que les rois de l'Europe auroient pu tolérer, de 
la part du monarque qui portoit le nom de chef 
civil de la république chrétienne, changea ab- 
solument d'aspect, quand, par la victoire des 
papes, dans leur longue guerre contre l'empire ,. 
tous les souverains furent devenus égaux. Le 
saint siège, en se mettant, en cette circonstance^ 
entre les mains de l'un d'eux, après surtout 
qu'une longue suite de crimes avoit prouvé au. 
monde le mal qu'ils pouvoient faire par eux- 
mêmes, et le mal plus grand encore qu'on eût 
pu leur faire commettre^ le saint siège, dis-je , 
mit à nu , dans toute leur turpitude , les moyens 
qu'il avoit employés jusqu'aloi's , et il dut natu 
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relîement perdre, avec la considération politi- 
que dont il ayoit été revêtu, presque toute la 
puissance qui j étoit attachée. Le schisme de 
trente-neuf ans qui suivit immédiatement cette 
faute irréparable, et qui en étoit une consé- 
quence au moins probable, sapa le pouvoir re- 
ligieux jusque dans sa base, et le siècle de la 
réformation se prépara de loin à porter aux 
papes le coup fatal dont ils ne se relèveront 
jamais. 

Les malheurs que nous allons exposer dans 
ce livre , commencèrent par le marché honteux 
que fit Tarchevêque de Bordeaux avec le roi 
Philippe de France , pour obtenir le pontificat 
suprême, dont ce prince se trouvoit pouvoir 
disposer, en vertu d'une ruse théologique, em- 
ployée par les cardinaux de son parti , au con- 
clave qui eut lieu après la mort de Benoît XI. 
Ce pontife n'avoit pas régné assez long-temps 
pour remédier aux désordres , assoupir Tesprit 
de parti, et éteindre les liaines que le règne de 
son prédécesseur avoit fait naître dans le sacré 
collège. A sa mort, les factions se réveillèrent 
avec une nouvelle fureur, et les cardinaux atta- 
chés aux intérêts et à la mémoire de Boni- 
face VIII, résistèrent, pendant près de onze mois, 
à tous les efforts que les partisans des Colonna, 
et par conséquent de la France qui les proté- 
geoit, firent pour élever sur le trône de saint 
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Pierre un pontife qui pût les seconder dans leurs- 
vues. Les amis de Philippe trouvèrent enfin uir 
expédient qui leur réussit : ils proposèrent à 
leurs ad versaires d^élire trois sujets à leur choix, 
parmi lesquels^ a un terme fixé , eux-mêmes au* 
roient été obligés de-désigner le pape qui devoife 
être légitimement reconnu par toute Téglise». 
L'accord fut conclu et ratifié solennellement des 
deux parts :: les électeurs idu parti de Boniface 
choisirent trois ennemis capitaux du rçi de 
France^, et* entre autres, Bertrand du Gdt, ar- 
chevêque de Bordeaux et sujet du roi d'Angle- 
terre (i^. Philippe fut averti aussitôt de ce qui 
se passoit^ par dos courriers que lui expédièrent* 
ses partisans, et, s'étant rendu lui-même près du 
prélat qu'il jugeoit capable de servir à ses projets^ 
il lui demanda son amitié^ lui prouva qu'il pouvoit> 
d'un seul mot, lefaire pape, l'assura de sa bonne 
volonté'à cet égard, et enfin lui offrit les clefs de 
saintPierre, à cerlaiiies conditions, sur lesquelles 
Bertrand ne pouvoit pas se montrer difficile ehs 
cette circonstance. Les conditions, au nombre 
de six, étoient conçues en ces termes - 

1» Le pape réconciliera à l'église le roi de 
France et tous ceux qui ont trempé dans l'arres- 
tation de.Boniface VIII, et qui ont sévi contre 
«e pontife; 20 il accordera à Philippe la percep-!- 

UX Ia Guieone- agpartenoit aloisaux Àngloîs^^ 
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tion des dîmes du Clergé de France, pendant 
cinq ans , pour les frais de la guerre de Flandres j 
3« il condamnera et abolira la mémoire de Boni- 
face ; 4** il rendra le chapeau aux deux cardinaux 
Golonna ; 5» il détruira Tordre des templiers ; 
enfin , le roi se réserve un sixième article , sur 
lequel il ne s'explique point , mais que le pape 
doit lui jurer d'exécuter, aussitôt que ce prince 
Taura manifesté ( i )* L'ambitieux archevê-r 
que promit avec joie tout ce qu'on exigeoiç 
de lui , et il auroit probablement promis da-. 
vantage encore , si le roi de France avoit été 
moins modéré dans ses désirs. Le scaiidaleux 
traité fut juré sur Thostie ou sur le dorps du 
Christ, comme s'expriment les auteurs du 
lemps; les courriers irepartirent pour l'Italie ,^ 

(i) Quelques auteurs ont prétendu que la promesse 
d'absoudre 1^ roi et de réconcilier à l'église ceux qui 
avoient surpris Qonifaceà Anagni, étoit divisée en deu^ 
articles, et que par conséquent la demande de supprimer 
Tordre des templiers n'étoit pas exprimée parmi les 
cinq conditions imposées par Philippe au pape : il eu es( 
aussi qui font consister le cinquièn^e article dans l'obtigar 
tion où seroit Bertrand du Got, de nommer les cardiiiaux 
que le roi lui présenteroit. Ils ont eu parla le champ libre 
pour supposer que la sixième condition regardoit ces 
blêmes templiers , et que le poutiie y avoit satisfait au. 
concile de Vienne ^^ en les cassant à perpétuité. D'autres 
écrivains ont supposé que la grâce 4e réserve é'.oit Vor<Ue 
^ç iraniférer le siège papal en France. 
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et Clément Y monta sur la siég^ des apôtres^ 
Tan i3o5 (i). 

Si les partisans de Boniface furent étonnés à la 
vue de la bonne harmonie qui régnoit entre le 
nouveau pontife et Philippe^ leur ennemi , les 
cardinaux attachés au même Philippe ne le fu« 
rent pas moins ^ quand ils virent toute l'étendue 
de leurs intrigues^ et les malheurs auxquels leur 
tromperie ailoit les exposer eux-mêmes. Us 
avoient cru ne nuire qu'aux cardinaux, leurs 
adversaires ; ils attirèrent sur leur propre tête 
les maux dont ils a voient été les auteurs. Clé- 
inent V, aussitôt après son élection, appela en 
France toute la cour pontificale : il créa douze 
cardinaux gascons etfrançois, qui commencè- 
rent par mépriser les cardinaux italiens, leurs 
anciens collègues, dont le nombre diminua peu 

(i) Giovanni Villani^ 1, 8, c. 80 et 81 , p. 356 et seqq. 
tr- S.'Anlonin» part. 3, tit. ai , c, 1 , p. a68. — Raynald, 
ad ann. i3o5 , n. 4^ ^019. 23 , p. 39^. — Ferret. vicentin, 
]. 3, tom« 9 rer. itaL p. ioi5. — Bernard. Guidon, vit, 
CltmenU pap, V^ loin. 3, part, i, ibid. p. 673. — Ptolom. 
luccns, hist. cccL 1. îx4» tom. 11, ibid. p. 1226. — Benve-^ 
nut, imolens, comment, ad Danl, comœd, lom. 1 ^ anliq. 
liai. mcd. avij^. 1076. 

Ce conamentateur du Dante rapporte qu'en apprenant 
2'éleclion du prélat françois, le cardinal Mathieu Rubsuf 
V^cria, devant le cardinal Napoléon des Orsini : c Hodie 
fçcisli capui mundi degente sine capite. -— Ibid. p. 1018^ 
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à peu, sans qu'on songeât jamais à rétablir l'é- 
quilibre. Le cardinalat passa ainsi tout entier en- 
tre des mains étrangères, dit Jean Villani, et les 
meurtriers de Benoît XI, si tant est qu'ils eussent 
porté à ce point leur scélératesse , furent écrasée 
sous le poids de la vengeance divine qu'ils avoient 
provoquée. Une fois fixé en France, le nouvel 
instrument des volontés de Philîppe-le-Bél ne 
mit aucun retard à exécuter ce qu'il avoit si so- 
lennellement promis. Il renditd'abord tous leurs 
honneurs à Jacques et à Pierre Colonna, que le 
saint siège avoit reçus dans ses bonnes grâces , 
sous le règne précédent. Il révoqua les constitu- 
tions de Boniface VIII , par lesquelles il avoit 
déclaré le roi et le royaume de France dépen* 
dans des papes pour la juridiction temporelle : 
il ne se contenta pas de décréter que ces clauses 
injurieuses ne dévoient causer aucun* préjudice 
aux droits delà souveraineté, et qu'elles ne pou- 
voient changer en rien la condition du roi^ du 
royaume et des sujets (i); il les fit. aussi dispa- 
roîlre totalement, afin que les archives pontifî- 



(i) C'est là la fameuse bulle MerUitj qui a le privilège 
de conlredire maDifestement la bulle Unam sanctam^ et 
de se trouver avec elle dan» le droit cajion , où* il ne de- 
vroit point y avoir de contradictions. 11 n'y a rien d'ë» 
tonnant, d'après cela , si elle exalte l'aifcotioa de Philippe* 
Ic-Bel envers le saint siège. 
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cales n'en conservassent pas la moindre trace 
authentiquai ). 

Il pensa ensuite aux affaires d'Italie^ où les 
intérêts du saint siège , déjà très-embrouilles 
pendant que les papes les surveilloient par eux- 
mêmes^ menaçoientde tomber dans le plus grand 
désordre, depuis que ces pontifes s'étoient re- 
tirés audelà des monts. Clément V envoya Na- 
poléon des Orsini pour rétablir la paix entre 
les étals voisins Fun de l'autre , et entre les di- 
vers partis qui s'étoient élevés dans une même 
ville. Mais le cardinal dont nous parlons ^ étoit 
peu propre à remplir cette commission délicate. 
Quoique l'opinion guelfe eût généralement été 
professée par sa famille, il avoit cependant^ 
dans plusieurs circonstances, épousé les intérêts 
du parti gibelin, comme nous l'avons déjà vu. 
Les guelfes de Bologne, où se trouvoit le légat 
pontifical, craignirent que l'influence de cet 
hôte dangereux ne les privât du gouvernement 
dont ils étoient en possession : ils excitèrent une 
sédition contre lui, et le chassèrent de leur 
ville , après lui avoir enlevé une partie de son 



(i) Raynald. 2ià aun» i3oa,n. iS^tom. a3 , p. 8:29. —< 
Ibid. ^d aDD. |3o3, n. 36, p. 353. — Id. ad ann. i3o6, 
n. 1, p. 4o3. — Simon.'comU, Mont, Fort, ad ann. i3o4 , 
apud DuchesnCy tom. 5, p. 788. — Éxtravag. comm. 1. 
5, lit. 7 1 c. a, p. 4^1 in corp. jur. eau. tom» 2. 
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trésor. Le légat se retira à Imola; il excommunia 
Bologne, son université et tous ceux qui y vien- 
droient étudier, de sorte que les éconfers se trans- 
férèrent à Padoue. Le légat voulut essayer en* 
suite s'il seroit plus heureux à Florence : il y fit 
annoncer sa prochaine visite, et l'intention qu'il 
avoit de lever les censures que les Florentins 
avpient encourues pour désobéissance envers le 
saint siège , et l'interdit ecclésiastique sous le- 
quel leur patrie se trouvoit. Mais les Italiens 
du XIV® siècle mépiisoient, encore plus que leurs 
ancêtres^ les foudres papales , comme on peut le 
voir dans l'itinéraire de l'empereur Henri VIL 
Les Florentins prièrent le cardinal Orsini de ne 
pas se déranger pour eux, et ils lui firent clai^ 
rement entendre qu'ils sauroient bien se passer 
de ses bénédictions. En conséquence de celte 
réponse, l'interdit fut confirmé contre Flo-^ 
rence (i). 

Trois ans après, en punition de ce que les Vé- 
nitiens osoient prétendre à la conquête de Fer- 
rare quele pape convoitoit également, quoiqu'il 
n^y eût pas plus de droit qu'eux, et surtout 
parce que leurs efforts pour s'emparer de cette 
ville avoient enfin été couronnésd'un plein suc* 

(i) AtinaL cœsenaU ad ann. i3o6^ lom. 14? ^r» ^^^^* 
p. 1 127* -f- Henr. VU iter itaL a Nicol. bolrorUinens ^_ 
episcop» descripL tom. 9^ rcr» UaL p. ^o3.-r-Gioi', Villaniy^ 
1. 8 , Ci, 85, tom. &, p. 3&;i. 
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tes , le pape lança conti'e la république de Ve- 
laiscy la bitUé la plus terrible et la phis injuste 
dont oH eûtehcor'e entendu parler jusqu'à cette 
époque^ disent les annales de Muratori. Outre les 
excomtitUnicalions^les anàthémes et lesinterdits 
accoutcrDâés> Clément Vfit déclarertousles Véni- 
tiensififân^es^etleursenfansincapablesdéremplii' 
aucun éniploî civil ou-relrgietix^ jusqu'à la qua- 
trième^énéràtion : léuH biens furent confisqués 
dans toutes les parti es du monde catholique ; oh 
donna la fecuité à châfctùi de faire enlever leurs 
personnes cft ^ciclqtlë1it3\ï^^^û'êfllesse trouvassent, 
et de tes vendre côïùxAè esclaves. La publication 
d'une croisade, sous fes ordres du cardinal Pel- 
legrùe y suivit îmmédîikteYiiént cette bulle , et la 
guette iacréecomiAen'çâ: Elle coûta îa vie à plu- 
sieurs tStfftlîèri d*indiVîiiliS'; cinq mille hommes 
périrent en un seul fOUT , savoir, lors de la prise 
deFerrârèf parle préiSt : ùrië bulle déclara alors 
que cette Viue etoit délivrée de la tyran^iie.des 
Vénitiefis çt rçîidue aif saint siège, Leç mauxqâe 
cette KaeiTftfl^voit .oQQasionpé^ ne se term^nièrent 
que raU'>i3Li3>y> pa!i^ Uabsolfition générale 4es 
censure^ qci« les- WHfttiens achetèrent du ^àpè 
pour la>:6^);pnme de cent mille flori)ï^'tt'ôi\ dé-* 
ment leur £it- restituer leurs biens, les rèil- 
dit den(yutetiù capables <f exercer le commercé, 
de jouir de leurs privilèges et de la liberté j 
il les réintégra aussi dans leur honneur ^ ainsi 
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que les trois générations qui dévoient suivre (i). 
Le mêpe pape a voit ratifié, en iSog, l'investi- 
ture de la Corse et de la Sardaigne/que nous 
avons vu accordée à Jacques d'Aragon par Bo- 
niface VIII: cette concession ne lui paroissant 
probablement pas encore assez injuste, il y 
ajouta celle de Pise et de l'île d'Elbe, que le roi 
étoit par conséquent obligé de priver de leur in- 
dépendance et d'enlever à l'empire, comme le 
dit Muratori^ en citant les annales ecclésiasti- 
ques. Il est vrai que l'auteur italien a tu une 
partie des documens rapportés par ces mêmes 
annales^ je veux dire la condition qui rendoit 
nécessaire l'agrément des Pisans pour que la 
donation pontificale eût réellement l'effet indi- 
qué (2). Cette clause rend assurément la géné- 
rosité de Clément V moins répréhcnsible j mais 

» ■ ,. ■■ ■ • — . ,14 , I I i* 

w 

(1) Excerpt, ex Jordan, chron, c, 238 , part. 2 , ton». 4> 
antiq, itaL^. loSi.-— Aa^/za/^..ad ann. i^og^^ o. 6-8^ toni. 
^3, p. 463, et ad ann, i3i3, n. 3i ètseqq. tom. 24) p* t3. — 
Simon, Mont. Fort» comité ad ann. 13Ô7/I0C. cit. ionu 
5, p» 790» — r Clément, pap, ^constit.- 9, Pia matris, lom. 
3ypart. 2 , bullar. p. i^o.— Pio/oiw. lucens»>vit,Ctemerit» 
pap^ p^^inJnst, eççlesiastA* ii4^tom. ii rer. UaL p. 1289. 

(a) Il étçit de mon devoir de ne pas pass^ soU6 silence 
la légère infidélité de Muratori : il n'est 'point de raison 
qui oblige à se montrer aussi indulgent envers moi^dans le 
xixë siècle, qu'on pouvoit l'être , il j a cinquante an?^ eu- 
Yérs l'annaliste italien. 
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elle lui donne en même temps un caractère 
d absurdité^ qui pouvoit faire raisonnablement 
supposer qu'elle n'étoit qu'un artifice dont on 
se seroil peu embarrassé , supposé qu'on eût pu 
en venir à l'exécution désirée (i). 

Il seroit inutile de détailler ici toutes les 
guerres que les souverains pontifes faisoient aux 
gibelins d'Italie, par le moyen de leurs légats^ 
de leurs généraux ^ ou des princes et républi- 
ques guelifes, leurs alliés. Ce ne seroit qu'une 
répétion fastidieuse et dégoûtante de ce que 
nous avons déjà dit plusieurs fois en d'autres 
occasions , et de ce que je me verrai encore sou- 
vent obligé de mettre sous les yeux du lecteur. 
Les peines spirituelles et les armes temporelles 
employées tour-à-tour, les excommunications 
et les bourreaux , les interdits et les massacres: 
voilà en peu de mots l'histoire de ces guerres 
malheureuses , fruit de l'ignorance et des pré- 
jugés , de la politique et de l'ambition des grands* 
« L'astuce et la perfidie çaractérisoient les atta-* 
ques des guelfes , dit François Pépin j les gibe^ 
lins se vengeoient avec fureur et barbarie (2). » 
Les deux partis étoient également sanguinaires 
et cruels. 

(1) Raynald, ad ann. i5o9,n. !i4, lom. aS , p. 475.— 
Hîuratorij annalid*haL pari. 1 , tom. 8, p. 67. 

(!i) Fr, Francise. Pipin. chron. 1. 4i c. ii^^ ipny. 9 
rer,it£il. p. 719. 
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« • ■ • 

Je me hâte d'en venir maintenant à ce qUÎ 
manquoit encore pour l'entier accomplissement 
des promesses deCIëment V envers PhilippeJc*- 
Bel^ accomplissement qui constituoit en quel- 
que manière la légitimité du souverain pontife, 
puisqu'il étoit lé prix d'un siège que , sans cela, 
le prélat françois n'aûrôit jamais occupé. Le 
pape avoit cherché à donner le change à la 
haine du roi contre Boniface VIII, en offrant à 
chaque instant de nouveaux appas à son ambi- 
tion et à sa cupidité. Il venoît de conférer l'em- 
pire grec aux François, et, pour les en faire 
jouir en toute sûreté de conscience^ il avoit ex- 
communie Andronîc Pâléôlogùe , qui régnoit 
alors- à Gonstantinople. Outre cela, afin de ren- 
dre lia résistance des orientaux presque nulle, 
il àvoit défendu à toiis rois , princes , universi- 
tés, corps, etc., de contracter alliance avec eux, 
de les protéger^ de leur doîinef' des conseils^ 
sous peine des plus terribles ânathèmes» no'' 
nobstant tout privilège dont ils pouvoient être 
eïi possession, et sans égard aux auforités qui 
avoîônt pn le leur accotdçr , quaiid tiiême c'eût 
été lé s«liflt siégcf apostolique (i). 

Peu flatté de ces largesses pontificales^ Phi- 



(i) Bulla, 3 non. juoii l3o7 , apud Raynald. ad aniif# 
B. 7, lom. a3, p. 417- 
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)îppe-Ie-BcI marcha droit âti but qu'il é etoit pro- 
posé , et, dès Tan lîo^ , il demanda hautement 
la condamnation de la mémoire deBoniface; il 
toulnt qu'on déterrât sort cadavre , et qu'on 
brûlât ses ossemens , et , afin de motiver cette 
singulière proposition , il fit dresset» , par sonf 
clergé et par les principaux avocats de France , 
un acte qui contient quarante-ti'ols chefs d'ac- 
cusation , eft matière d'hérésie , contre le pape 
défunt. Tous les cardinaux ^'opposèrent à ce 
scandaleux procès, les uns comme anciennes 
créatures de Bonifeice VÏII , les autres pout 
rhonneur du clergé. Le pape lie* sut quel parti 
prendre : il n'osoU avouer ouvertement qu'il 
Touloit violer le serièent qu'il avôit fait. an roi j 
il voyoit le même danger'à s'y montrer fidèW. 
Pour sortir d^embarras, il se coiiténta*d'a[bsoii- 
dre de nouveau totiè ceux qui a vôitottnal traité 
Boniface VIÏI j dans lé tumulte d'Anagni. On 
lui suggéra, en outre, l'expédient d^objectet' 
à Philippe qrftîhe affaire aussi délicate* que celle 
de l'infamatiori d'un pape^ et qui règardoît l'é-î» 
glise en général , iie poiivoit être dëbidëe qu'en 
un concile œcuménique^ et aussitôt c^tte a^sein- 
blée solennelle ftit convoquée à Vienne en Dau- 
phiné^ où Clément espéroit être plus libre ^ et 
moins gêné par l'influence des François (i). 



(i) Raynald.Sià ann. i3o7,n. loet ii^ tooi. aS, p. 4i8. 
T. !!• a 
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L'an iSoQ, le pape fut enfiii obligé de céder 
aux puissantes sollicitations du roi de France , 
et il commença à recevoir les accusations que 
les courtisans de Philippe s'empressèrent d'in- 
tenter de toutes parts à la mémoire de Boni- 
face VIII, quoique tous les peuples catholiques 
réclamassent contre la honte que cette publicité 
faisoit rejaillir sur le nom chrétien. Les enquêtes 
durèrent jusqu'au concile de Vienne, et, pour 
ne rappeler ici qu'une seule pièce de ce procès 
fameux, nous citerons l'acte d'audition des té- 
moins, qui déposèrent que Boniface disoit, « que 
les péché§ charnels ne sont pas des péchés ; qu'il 
désiroit que Dieu lui fit du bien en cette vie , 
parce qu'il ne se soucioit guère de l'autre ; que 
l'ame des hommes est comme l'ame des ani- 
maux ^ i[}i'il est ridicule de croire que. Dieu 
puisse être un et trois tout ensemble; quele saint 
sacrement est une duperie; quç le commerce 
.fivecune jeune fille ou un jeune garçon est un 
acte aussi indiiSerent que de se frotter les mains 
l'une dans l'autre ; qu'il ne croyoit pas plus en 
Marie qu*en une anesse^ et en son fils qu'en un 
ânon : ils ajoutèrent que le pape avoit pour maî- 
tresses , une femme mariée nommée donna Cola^ 



— Giovanni Villani , ]. 8 , c. 91 , lom. i , p. 366. — Ftr- 
reU victntin, chron» l. 3 , tom. 9 rer, itaL p. 1016. 
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et la fîlle de cette même femme ,• que ses catné- 
riers, dans leurs disputes, se repiochoient les 
sales faTeurs dont le pontife les avoit hotiorcs > 
et que celui-ci, en mourant, refusa là confes- 
sion et la communion (i). )> Néanmoins, dans le 
concile deVienne, quinzième œcuménique, tenu 
pendant les années iSii et i3i2 , par trois cents 
évêques^ Clément obtint de Philippe-le-Bel qu'il 
renonceroit à ses poursuites^ et, avec lui^ dé- 
sistèrent également tous ceux qui ne s'étoient 
acharnés contre le pontife que pour plaire au 
roi , leur maître. Deux cheyaliers catalans se 
présentèrent aussi devant les pères, et ils ôf- 
•* I I ■ ■ ■ I I ■ I ■ ■ è ,^ 

(1) Voici textuellement les propos de Boniface VJII^ 
rapportes par les témoins , devant Clément V : a Peccata 
carnalia non esse peccata ; Deus faciat mihi bonum in hoc 
mundo , de alio minus euro quam de una faba ; talem ani- 
mam habent bruta sicut homines ; fatuum est credere 
quod sit unos Deus et trinus^ cum mulieribus et viris non 
est peccatum magis quam fricatio manuum ; non credo 
plus in ea (Maria) quam in asina , nec in filio plusquam 
in puUo asinse; virgo Maria non fuit plus virgo quam ma- 
ter mea ; non credo in Marioia , Mariola 7 Mariola. » Aller . 
voir passer le S.-Sacrement , ëtoit aller , selon lui, ad 
videndum truffas; il abusoit de la fille de donna Cola, 
ia maîtresse , non tanquam muliere , sed tanquailL 
puero inter crura ; ses came'riers s'appeloient Tua 
VAnire meretrix papœ; enfla, il y eut plusieurs autres 
témoignages de bougrerie , comme s'expriment les actes 
du procès. 

2. 
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frirent de prouver, la lance au poing , envers et 
contre tous, l'orthodoxie de Boniface VIII ^ mais 
déjà les champions avoient abandonné l'arène^ 
et la foi de ce pape fut, sans aucune contradic- 
tion, déclarée catholique, et non corrompue. 

Après avoir triomphé sur un article aussi in- 
téressant , il n'eût pas été prudent à Clément V 
de se montrer difficile sur tout le reste : en con* 
séquence ^ il abrogea et cassa définitivement la 
bulle Clericis laicos (i) , et généralement tous 
les actes de Boniface contre la France , les (ît 
détruire dans les originaux , accorda l'absolution, 
au roi ^approuva sa conduite passée ^ « comme 
étant procédée de son grand amour pour le bien 
et pour Tordre, » et décréta qu^qn ne pourroit 



(i) C'éloit la bulle par laquelle Boniface VIII, pour ob-» 
vier aux homibles. abus de pouvoir des puissances sécu- 
lières contre le clergé, comme il s'exprimoit, excommu* 
maiyipsojacto ^iou&\e% empereurs, rois, princes, ducs, 
comtes , barons , eic. , qui auroîent imposé la moindre 
taxe sur les clercs, sous quelque titre ou prétexte que ce 
pitt être^ tous les prélats, les personnes ecclésiastiques, re- 
ligieuses ou séculières qui y auroient consenti et qui au- 
rpient obéi, et ceux qui auroient contribué par des se- 
cours, des conseils ou quelque faveur, publiquement ou 
d*i^ne manière cacbée, à ces désordres'. L'absolution de 
ce4 iniquités: él^it réservée au pape seulement , excepté à 
l'article de la n^ort» — CQrp. junam. sexU décret. 1. 3, 
tit. 23, c. 3 , p. 32J.. 
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jamais , sous les peines les plus graves, inquiéter 
ni Philippe ni ses héritiers, pour les traitemens 
qu'il aToit fait souffrir au ponlife romain (i ). La 
complaisance de Clément V , concernant Fabo- 
lition de l'ordre célèbre des templiers , peut 
aussi passer pour une espèce de compensation 
que le pape vouloit accorder à Philippe-le-Bel, 
en considération du sacrifice qu^il avoit fait en 
cessant de poursuivre Boniface comme héré- 
lique. 

L'affaire des templrers avoit été proposée par 
le roi à Clément V, trois ans avant le concile de 
Vienne , et elle avoit été remise , au moins quaiit 
à la décision canonique , à l'examen des pères 
qui dévoient y siéger. En attendant que cette 
pompeuse réunion eût lieu, Philippe avoit com- 
mencé par faire arrêter tous les chevaliers qui 
8e trouvoi-ent en France y on ^'empressa de l'i- 
miter dans les autres états catholiques, et en 

(i) Raynald. ad ann. 1809 , n. 4> tom. a3^, p. 4*61. — 
Id. ad ann. r3rt , n. 3o, p. 5 18. — Bcduz, in vit. pontif, 
avenionens. lom. 1^ p. 35, Sj, ^3 et io5 ; Parisiis, lôgS. 
— Giovanni Villani , 1. g , c. aa , lom. i , p. 889. — Ex^ 
cerpf. ex Jordan» ckrûn. c. iZ^ , part, a , in antiq. ital, 
tom. 4, p. loni.^^GidUelm, de Nangis , chron. continuât, 
apud Dacher. in spicile^io^ tom. 3, p. 63. — S.'Antonin, 
chron. part. 3 , tiir, 31 , e. i , S ^ > P' ^7** — DuPuy, histi 
dit différend d'entre ffom/ace FIII et Phitippe-le-Bet ^ 
p. 5^3 et suivt 



f. 



^ 
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peu de temps, quinze mille templiers furent dans 
les fers. Mais le gouvernement françpis, puis- 
samment aidé en cela par les commissaires pou* 
tificaux, se montra le plus ardent à les pour- 
suivre. Des centaines de templiers furent traînés 
devant divers tribunaux^ et presque tous, amol- 
lis par les richesses et la prospérité , cédèrent 
aux promesses et aux menaces qu'on ne cessoit 
de leur faire , et confessèrent tout ce qu'on exi- 
gea qu'ils confessassent : de ceux qui résistèrent 
aux ordres de la cour^ plusieurs expirèrent daîis 
les tourmens de la torture. Accusés d'impiété, 
d'idolâtrie , d'avoir contribué à la perte de la 
Terre sainte et à la captivité de Louis IX, et noir- 
cis de plusieurs autres vilains j^échés, dit Jean 
Villani dans sa chronique (i) , mais accusés, 
ajoute-t-il , par le prieur de Montfaucon et par 
un tempUer florentin^ que le grande-maître te- 
jaoit alors prisonniers à Paris pour crimes, cin-r 
quanle-six chevaliers, ou plutôt cinquante-six 
martyrs innocens ^ comme les appelle le com- 
mentatpur du Dante , furent brûlés à petit feu , 



(l) Ferret de Vicenceet la chro|a.ique d'Asti rapportent 
aussi les horreurs dont on chargeoit les frères de l'ordre 
qu'on youloit proscrire , comme la sqdonkie , l'hérésie , la 
renégation du Christ , les avanies faites au cruciBx et des 
choses plus terribles encore^ dit Ferret, mais dont il nç 
faut point conserver la mémoire* 
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non loin de cette ville, Tan iSog (i), et mou-^ 
rurent avec un courage héroïque, en protestant 
jusqu'au dernier soupir de leur innocence. Ces 
infortunés avoient été condamnés par Tarche- 
vêque de Sens , qui avoit présidé un concile de 
sa province à Paris , et dégradés par Tévêque 
de cette dernière ville. 

Jacques Molay, grand -maître du Temple , et 
un nombre considérable de chevaliers avoient** 
été conduits devant le pape et le roi , leur en- ' 
nemi, afin que, par leur confession, ils jusli- 
fiassent , en quelque manière , l'infamie qui les 
attendoit tous, ou le supplice barbare par le^» 
quel on pvoit résolu de leur faire perdre la vie. 
A force d(3 prières et de menaces, Jacques Molay 
et plusieurs chevaliers avoient eu la foiblesse de 
se laisser arracher upe partie des honteux aveux 
qu'on exigeoit d'eux. On les reconduisit alors à 
la capitale; les commissaires pontificaux , forts 
des dépo^itionsi qu'on avoit réussi ^ extorquer, 
réservèrent le grand-maître et trois chevaliers k, 
une prison pwpétuelle , afin que cette piunition 



(i) L'aroheYéc[ue ^eSens eu fil brûler d'abord cinquanta 
quatre , pnis (en i3io) quatre autres : l'archevêque de 
Reims et son concile de Senlis firent brûler neuf chevaliers; 
tout les conciles françois suivirent l'horrible exemple' 
que yenpit de le^r donner la cpipmissioa pontificale de 
Paris. 
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pût, à la fois, attester la clémence du pape et du 
roi de France à leur égard , et la juste sévérité 
des deux pouvoirs à l'égard deleurs frères. Mais, 
au moment où l'on se préparoit à profiter de 
cette circonstance^ pour faire publier avec plus 
ile solennité la condamnation de Tordre, Jacques 
Molay et le frère du dauphin de Vienne désa- 
vouèrent et rétractèrent devî^nt tout le peuple, 
t^çe qu'ils avoient avoué devant Clément et de- 
"* v^nt Philippe^ abhorrèrent leur propre lâcheté , 
et souffrirent en héros la mort dont ils se ju- 
gèrent eux tmêmes dignes. Deux chevaliers persé- 
vérèrent dans leurs aveux, et moururent libres, 
îuaîs misérables et flétris dans l'opinion des 
I^Qtnmes. Des. moines reeuéiltirent ^ avec une 
p0}igieuâè piété ^ les cendres du grand -maître et 
i^U chevalier qui avoit partagé soti courage et ses 
I9(|lheurs. 

Presque tous les auteurs contemporains ont 
jllkqcusé Philippcrle-Bel d'avoir ordonné le sup - 
pUce des templiers, par la soif des richesses, et 
ésiixs le désir d'hériter de leurs immenses biens, 
qu'il vouloit confisquer à son profit. Je laisse à 
des écrivains plus hardis de s'élever contre la 
vile complaisance, ou plutôt la complicité de 
Clément V, autant quelle le mérite. Ce pape 
couronna l'œuvre d'iniquité , en abolisant dans 
lO;Ute fe chrétienté j au concile de Vienne, et, 
pour ainsi dire, malgré ce concile, l'ordre du 
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Temple, après avoir reconnu publiquement Ja 
vérité des accusations dont on TaToit si indigne- 
souillé. Celte abolition étoit appuyée, comme 
iis^exprimoit, non sur les règles, de la justice, 
mais seulement sur un acte provisionnel de la 
puissance apostolique ^ il n'en accorda pas moins 
les biens des templiers aux bos[)italiers de saint 
Jean , avec ordre de les racheter du roi deFrance 
qui s'en éloit emparé. Celte faveur du saint siège, 
en forçant les chevaliers de l'Hôpital de contrac* 
ter des dettes énormes, manqua d'entraîner leur 
ruine, au lieu d'élre la cause de la splendeur que 
lepontife étoitcensé avoir voulu leurdonner(i). 

■ " ' 1 . - ■ ■ " ; ' ' ' " I I I ' ' ' 

(i) Rc^nald. ad ann. iSoy , n. iq, lom. a3, p. 42r. — 
Id. ann. ]3i3, u« 89^ tom. 24 > p* >6. — ÇlemenL pap. 
V^ coDSlit. 4) Rtgnans in ccelis ^ tom. 3 , part. 2 , bullar. 
p. 1 13, et constit, i4i Adprovicîam^ p, i38. — Voltaire y 
hist, du parlement , c. 4i tom. 3o , p. 39 et suiv. — Ferret, 
liceniin, I. 3, tom. 9 rer. ùaL p. ioi6-ioi8, — Gui^ 
èielm. Vetiittn, ehron, ctstens» c. 27, tom. li, ibid. p. ig^. 
— Istor^pistolesi y ibid. p. 5 1 8. — Vil* Clément* pap, V^ 
ex Ms. Birnard. Guidon, pari, a , tom. 3 , ibidv p. 
463. — Johann, canon» S^- Victor, m, vit, fjusd, pap, ibid. 
p. 461. — Giovanni Villani, 1. 8, c. 9*2, lom. 1 , p. 367 
et seqq. et ç. i2i>p. 3 80* -rt- Continuai, ÇmlMm, dtr 
Nangis, apud Dacher, in spicilegio^ tom. 3, p. 60.— */îzo- 
^iusy adant)* i3if ^q. 7-9^ lom. 14; p» 168. — Id«ad ann. 
i3i3, D. a et 3, p« 179. — S.'Antoni^i, chron. part. 3, 
' lit. ai^c.iy§ 3, p. 27a.-»- ^. Raynouardf monum, hist, 
foncern, la cond, des chev. du Temple, p. îa, 55, ^^ ei 
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Il y avoit^ depuis la déposition de Frédéric II , 
au concile de Lyon, plus de soixante ans que les 
états d'Italie soumis à Tempire, et principale- 
ment les états guelfes, ne reconnoissoient plus 
de maîtres ; Philippe-le-Bel voulut profiter de 
cette circonstance pour augmenter encore les 
moyens qu'il avoit déjà de faire plier le pape à 
toutes ses volontés, et il demanda pour Charles 
de Valois, son frère, le titre de chef civil de la 
république chrétienne. Nous avons vu qu'il avoit 
eu les mêmes projets sous Boniface VIII^ et que 
le peu de complaisance du pontife à cet égard 
avoit été^ en grande partie , la cause de ses diffé- 
rends avec le monarque françois , et des mal- 
heurs qu'ils avoient traînés à leur suite. Rien ne 
paroissoit devoir plus s'opposer aux désirs de 
Philippe, en cette occasion; mais Clément, 
déjà la victime du trop grand pouvoir de ce 
prince, craignoit de le voir augmenter encore, 
et, bien loin d'y vouloir contribuer, il travailla 
sous main à la nomination de Henri de Luxem- 
bourg, qui prit le nom de Henri VIL Ce point 
important une fois décidé , le pape ne pensa 



suiv. Il 7 , 121 et ao4 et suiv. Paris, i8i3. — Benvenut. 
imolens. in comœd. DaiU. commentar* tom, lyontùf, itat. 
med. cBs^i^ p. l'^ao. — Du Puy^ condamnât, des templ. pr 
i8, 21, a4, 33, 38, 53, 62 et 66^ Faris^ 1654. 
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plus qu^à s'assurer du nouveau roi des Romains , 
par des promesses et par des sermens, et à Èiire 
placer pompeusement sur sa tête^ par des légats 
pontificaux y munis de la toute puissance du saint 
siège y la couronne impériale dont le non- usage 
avoit y en quelque sorte , accru l'influence et le 
prix parmi les Italiens : il espéra pouvoir opposer 
Henri et ses gibelins au parti François et à Robert, 
roi de Naples et comte de Provence, à la discré- 
tion immédiate duquel il venoit de se mettre, 
en fixant la cour pontificale à Avignon. 

Le nouvel empereur entré, l'an i3i2^ en 
Italie , fut aussitôt en guerre avec tous les guel- 
fes, et par conséquent avec Robert, leur chef. 
Après avoir fait publier contre eux une sentence 
ridicule^. par laquelle il condamnoit Robert à 
mort^ le privoit de ses états et délioit ses sujets 
du serment de fidélité^ il mit au ban de l'empire 
toutes les villes révoltées contre lui, et il demanda 
au pape , avec instances , d'excommunier les 
guelfes, afin que les armes temporelles eussent, 
après cela , sur eux un effet plus prompt et plus 
efficace^ et Clément V, secrètement porté pour 
leparti del'empereur, surtout depuis que Robert 
s'étoit emparé de la ville de Rome, à main armée, 
et y commandoit en maître 5 Clément^ dis-je, se 
hâta de préparer les anathémes et de forger les 
iÇoudres exterminatrices. Dans ce périlimminent, 
le roi de Naples s'adressa à Philippe-le-Bel, et 
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celui-ci envoya à Avignon les satellites qui, déjà 
une autrefois, avoient, avec tant de zèle, exé- 
cuté ses ordres à Anagni. En les voyant , le pon- 
tife craignit le sortdeBoniface, et il fît le vœu 
sincère de renoncer à tout projet de lutter avec 
ses maitres à l'avenir : à sa grande }oie, les émis- 
saires du roi de France se retirèrent^ après avoir 
seulement enlevé les projets des bulles et exhalé 
leur colère dans des menaces et des impréca- 
tions (i). 

Ce n'est pas tout; Clément changea tellement 
de maximes et de système, qu'il défendit à Tem- 
pereur de troubler Robert dans ses possessions 
de Fouille^ qui ne relevoient que de l'église, et 
qu'il excommunia quiconque auroit osé enfrein-^ 
dre ses ordres , ce qui n'empêcha pas l'archevê- 
que gibelin de Rse d'éclater ouvertement en 
plaintes et en menaces contre le pape. L'an i3 r4> 
Henri VU étant mort subitement (2) , sans avoir 
pu exécuter ses projets sur l'Italie , Philippe-le- 
Bel et Robert obligèrent Clément V à annuler la 



(i) Johann, de Cennenat, histor, c. 61 , tom.9 rer, UaL 
p. 1 276. — Clément, pap* V conslit. 7, Divinœ sapiendœ^ 
f)ullar. topi. 3, pari, a ^ p. 118; constit. 10 y In humilitatisy 
p. 128, et const. II, Rex regum, p. i3o. 

(•lyil fût empoisonné dans une hostie consacrée^ par un , 
dominicain (Bernard àe Monlepulciano)^ à ce qae disoieqi 
l£$ malveillans, selon quelques auteurs. 
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constitution impériale contre le roi de Naples. 
Le pape le iit , et les Clémentines Romani et 
Pastoralis qu'il publia à fcet effets pour mieux 
remédier aux abus que Fempcreur venoit de 
faire de son pouvoir, furent destinées a donner 
une nouvelle force aux abus que les papes cher- 
choient à faire du leur. On y considéra comme 
sermens de fidélité etde vasselage, les promesses 
que les chefs civils de la république chrétienne 
Giisoicnt aux pontifes etàrégliseromaine, lorsde 
leur couronnement (i). « On ne peut mettre en 
doute, dit le pape, ni notre domination su- 
prême sur l'empire , ni le droit par lequel nous 
Succédons à l'empereur pendant la vacance du 
^rône(a)- » Les Allemands eurent beau réclamer 
contre la fausseté de ces principes , ils n'en ser- 
virent pas moins de base à la nomination du roi 
Robert, comme vicaire impérial dans toute l'Ita- 
lie, sous condition qu'il céderoit Sfes droits à 
Fempereur futur, deux mois après la confirma- 
tion de ce dernier par le saint siège. Cette dignité 
du prince françois , ainsi que la sénatoreri^ de 



(i) Auctoritate apostolica, de fratrum nostrorum con- 
silio, dedaramus illa juramenta praedicta fidelitatis exis- 
tere et censeri debere. 

(2) Nos tam ex superioritate , quam ad imperium non 
est dubiam nos habere, quam ex potes tate io quâ, vacatite 
imperiOy imperatori succedimus, etc. 
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méchant manteau pour couvrir son corps , et , 
demeuré seul dans ce désordre général, il fut 
presqu'^ntièrèmcnt consumé au feu d'un cierge 
qui étoit tombé sur le lit où son cadavre 
reposoit. (i) 

Les cardinaux divisés entre eux , n'entrèrent 
en conclave que Tan (3iG. Obligés d'eij venir 
enfin à une décision quelconque, i's élevèrent 
sur le siège apostolique, après plus de deux ans 
de vacance, le cardinal Jacques d'Ossat, de 
Cahors. Les cardinaux gascons avoient remis 
entre ses mains leurs droits d'élection , dans l'es- 
poir qu'il leur seroit favorable, les françois, les 
provençaux et lô p^u d'italiens qui restoient 
encore^ cmpêchè^^ent le triomphe de la faction 
qui leur étoit contraire, en conseillant à l'adroit 
prélat de se nommer lui-même. 11 ne se fit pas 
long-temps prier. Mé dans la plus basse classe de 
lasociélç^ disent les historiens d'Italie > Jacques 
parvint par son mérite et par son instruction 
dans le droit canon, à occuper le siège épiscopal 
de Fréjus. 11 fut nommé ensuite chancelier dii 



(i) Giovanni Villani , 1. g, c. 58, tom. i , p. 407- •-" 
Alhen. Mussat. de gest. ital. I. 3 , rubr. 1 1, rer. ital, lom. 
10, p. 606. — /^r. Francise, Pipih, chron. ad aan. i3i4 # 
tom. 9, ibid. p. ']l^o, — Dante, inferno, cant. ig, vers, 82, 
f. loi , verso. -^ Baluz, collect. veler. act. in vit. papar. 
avenionens. tom. 2 , p. 289. 
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roi Robert , en Provence , et ^ décoré de ce titre, 
il se fit à lui-même des lettres de recommanda- 
tion pour le pape Clément V, au nom du prince, 
son maître : il les munit du sceau royal , et les 
présenta à la cour d'Avignon , sans que Robert 
en sût la moindre chose. La ruse réussit audelà 
de ses souhaits ; appuyé par la protoction la plus 
puissante alors près des souverains pontifes, 
Jacques obtint bientôt Tévêché d'Avignon et , 
peuaprè^, le chapeau de cardinal (i). 

Devenu pape, sous le nom de Jean XXII , il 
n'eut aucune peine à se faire pardonner ses 
tromperies, mais, en revanche, il dut se ré- 
soudre à être l'esclave du roi Robert , comme il 
en étoitla créature et le sujet. Aussi, sa première 
opération fut-elle de s'entremettre pour la paix 
entre celui-ci et Frédéric, roi de Sicile : il parvint 
à conclure une trêve dont Robert avoit grand 
besoin, s'il vouloit avoir la liberté de profiler des 
troubles qui venoient d'éclater dans la ville de 
Gênes. Frédéric livra au pape^ comme gage de 
ses promesses et de sa bonne foi , Reggio en Ca« 
labre et ses autres conquêtes sur le continent. 
Jean XXII les rendit à Robert qui , dèslors, ne 
songea plus à la paix, et qui devenu^ par cette 
subtilité du pontife , maître absolu de tout le 

(i) Fcrret, vicentin, 1. 7 , tom. 9 rêr» ùaL p. xiôda**. 
Giovanni Villani^ !• 9^ c. 79^ tom. i,p, 4a6* 

T. II. 3 
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royaume en deçà du Phare ^ déclara encore 
qu'il conservoit intactes ses prétentions sur 
la Sicile , où il s'étoit auparavant engagé de 
laisser régner, sans contradiction , le roi, son 
adversaire, pendant toute la vie de ce dernier. 
Après une infraction aussi manifeste du traité , 
Frédéric se crut également dispensé d'observer 
les conditions qui étoient à son désavantage. 
L'an i32i^ il demanda au pape la restitution 
des villes qui lui avoient été remises %n dépôt : 
Jean XXII et les cardinaux furent indignés de 
cette hardiesse. Us excommunièrent le roi de 
Sicile, qui , pour toute réponse, fît couronner 
don Pierre, son fils, et lui fît prêter serment de 
fidélité par tous les barons siciliens (i). 

Nous venons de parler des troubles de Gênes: 
excités par les intrigues du roi Robert , afin de 
rendre son bras nécessaire aux guelfes opprimés, 
ils devinrent bientôt le motif de la guerre la plus 
acharnée que les deux factions qui divisoient 
l'Italie se fussent faite jusqu'à cette époque. 
L'empire étoit vacant , ou , pour m'exprimer 
avec plus d'exactitude^ la couronne impériale 
étoit vivement disputée en Allemagne, entre 
Frédéric d'Autriche , et Louis , duc de Bavière. 

(i) Nicol. Specialis, hist, 1. 7^ c. lo, ii et i5, tom. 10 
rcr* itaL p. 1 0^1 et lq&j ^'-^ Giovanni Villani, l. 9, c. 8a 
et i33, p. 4^9 «^ 4^9. 
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G^étoit le moment &vorable pour réveiller les 
prétentions du saint siège sur leyicariat d'Italie^ 
afin de le conférer ensuite à celui qui ne se las« 
soit pas de détourner toute l'attention de la cour 
d'Avignon sur lui-même^ sans permettre que le 
pape s'occupât jamais^ ni des affaires de l'église^ 
iii même des siennes propres (i). Le pontife 
lança en effet une bulle ^ par laquelle il fit con- 
noître aux peuples italiens que , Tempire étant 
venu à vaquer par la mort de Henri VII , il suc- 
cédoit de droit à ce prince ^ en sa qualité de 
vicaire de saint Pierre, à qui Jésus-Christ a 
confié le gouvernement des choses célestes et 
terrestres (a). Il défendit, en conséquence, sous 
peine d^excommunication et de ses funestes 
suites, à tous rois, patriarches, capitaines^ po- 



(i) Ce sont les expressions de Tauteur de la vie de Jean 

XXII. 

(a) Dante vivoit encore à cette époque : outre tous les 
■ passages qu'il a insére's dans-sa Divine comédie, contre les 
prétentions des papes à la puissance temporelle sur les 
rois de la terre, il a laissé un livre intitulé Monarchia ^ 
pour prouver particulièrement que les empereurs ne de- 
pendoieRt en rien des pontifes de Rome , dans l'exercice 
d^ leurs pouvoirs civils. Ce livre fut publié par Simon 
Schardius, dans sa collection De imperiali jurisdictione 
et potestaie ecclesiasdca , Basileœ , i566. — Argenêorati, 
1609,— et séparément, ^^^'^^^7 i559;in'8o.-->Ilfutmisà 
Rome à Tindex des livres défendus. 

3. 
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d estais, recteurs , communautés et universités , 
de prendre le titre réservé aux seuls pontifes 
suprêmes, ou à celui qu'ils chargeoient expressé- 
ment de les représenter. Le pape destina ensuite 
à la légation d'Italie le cardinal du Poyet, son 
favori ou plutôt son fils , comme on le croyoit 
généralement alors (i), avec le titre de pacifia- 
cateur. Les lettres dont il étoit porteur étoient 
conçues en ces termes : « Le souverain pontife 
qui a reçu de Dieu le droit de disposer des biens 
spirituels et temporels, et à qui appartient le 
gouvernement de l'empire , envoie le cardinal 
Bertrand comme un ange de paix, afin qu'il do- 
mine sur toute l'Italie, sur les îles , les montagnes 
et les plaines ; qu'il arrache, détruise, dissipe, 
disperse , édifie et plante (2). » 

Ce fut enfin le roi Robert qui demeura vicaire 
impérial par la nomination du saint siège : le titre 
de seigneur de Gênes que lui avoient conféré les 
guelfes de cette ville , le rendoit l'ennemi per- 



(i) Jean Villani ajoute à cela que le cardinal ressem- 
bloit beaucoup au pape ( vid. 1. 1 1, c. 6, p. 690). 

(s) Bulla, II calend. april. 1817, apud Raynald. ad ann. 
n. 27,tom. 24>p*59« — Joann.pap,XXlà\cK.liJi\\, coiis- 
lit. lySifratrum, in buIIar.toni,3,part.2,p. 144* — Johann, 
canon. S, ^ Victor, in vit. Johann» pop. XXII ^ tom. 3 , 
part, a rer. ital, p. 482. — Annaf. mediolan. e. 89, ad 
aim. lom. 16, ibid. p.^696y etad ann, iSig, p. 697^ 
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sonnel des gibelins émigrés , protégés par les 
Visconti qui commandoient dans Milan. Robert 
faisoit la guerre avec ardeur j le pape ne 
tnantfua pas de le soutenir de tout son pouvoir. 
L^an iSaoyil donna ordre au cardinal Bertrand, 
son légat ^ de joindre les forces pontificales à 
l'armée que^ de concert avec le roi de Naples, il 
entretenoit déjà en Italie , sous la conduite de 
Philippe de Valois ; les guelfes bannis des villes 
gibelines^ accoururent en foule la grossir encore^ 
et les hostilités commencèrent. Il itvoit cepen- 
dant fallu motiver cette soudaine déclaration de 
la puissance religieuse -, c'est ce que fît Jean XXII , 
en chargeant les inquisiteurs de la foi en Lom- 
bardie , d'intenter un procès pour hérésie et 
nécromancie à Mathieu Visconti et à ses fils, 
maîtres de Milan ; à Cane de la Scala , seigneur 
de Vérone ; àPassérino des Bonacossi ^ seigneur 
de Mantoue; aux marquis. d'Esté , seigneurs de 
Ferrare^ et aux autres chefs du gibelinisme. Les 
marquis d'Esté proposèrent de reconnoîlre du 
saint siège la ville où ils dominoient : le pape et 
le roi Robert vouloient qu'ils cédassent tous leurs 
droits, et comme ils ne purent s'y résoudre, 
ils furent excommuniés comme hétérodoxes et 
ennemis du pontife avignonois , et Ferrare fui 
interdite. 

Le pape fit également des propositions inad-*( 
missiblçs at;x ViscQAti; elles furent rejetées , co 
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qui exigea de nouveaux ahathêmes et l'in- 
terdit de Milan, Plaisance , et de toutes les villes 
que les Visconli gouvernoient: on ne songea plus 
qu'à se battre. « On pourroit demander, dit la 
chronique milanoise , si Jean XXQ eut un juste 
sujet d'attaquer notre patrie... Il est clair qu'il ne 
put point en avoir, d'abord parce que le pape ne 
doit jamais s'occuper de guerres, mais qu'il ne 
doit se mêler que de ses affaires spirituelles, et 
puis parce qu'on ne peut être juste tout à la fois, 
et chercher à usurper le bien d'autrui. Or, le sou- 
verain pontife n'a aucun droit sur la ville de 
Milan , c'est donc en dépit de toute justice qu'il 
porte les armes contre nous. » Au reste , les en- 
treprises militaires du cardinal-légat, n'eurent 
point pour lui un succès brillant : il fut obligé , 
pour se consoler de ses défaites, de recowir à 
des moyens qu'il étoit plus accoutumé d'em- 
ployer ^ je veux dire les malédictions et les cen- 
sures ecclésiastiques, les dépositions pour héré- 
sie et commerce avec les démons, et finalement la 
publication d'une croisade , avec promesses 
d'indulgence pljénière de coulpe et de peines^ 
pour quiconque prendroit les arme^ en faveur 
de l'église (i). 



(i) Giopanni Fillani, L9, c. 108, p. /^iS. — Guahan. 
de la Flammàj manipul.Jlor. c. 35g, toiti. n rer. ital. p. 
7^6, — Chron» astetts. c. 10a et io3 , ibid. p, a58, — An-^ 
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Le cardinal Bertrand renouvela nne autr^ 
fois formellement 9 éh i322^ la même sentence 
d'exeommanication et d'^înterdit , pour abattre 
Todieuse famille gibeline qui osoit lui opposer 
nne résistance aussi obstinée , qui avoit assiégé 
Gênes et déprimé les guelfes : on accusa les Vis- 
Oontî de ne pas croire a la résurrection de la 
chair ^. et de mépriser les censures ecclésias- 
tiques ; on les condamna au feu ccNnme bé-^ 
rétiques , schismatiques et contempteurs des- 
Dieux , pour me servir ici des expressions- 
de Tristan Calchus f on leur interdit Feau el 
le feu ^ et on ordonna de les éviter comme la 
peste. Ces mêmes Yisconti ^ leurs enfans^ leurs 
âdhérens et leurs sujets furent , en outre ^dé- 
clarés soumis à toutes les clauses pénales en 
usage dans la législation barbare del'église^ pour 
les cas d'hérésie , comme confiscation des biens, 
esclavage des personnes, etc. , etc. On promit 
les indulgences les plus considérables y et le par- 
don le plus étendu à tous ceux qui prendroient 
la croix et les armes contre eux ^ et on leur sus- 
cita des ennemis de toutes parts» Cette sentence 



naL mediolan. c. 91 et yi , p. ^\)j et 698, — Banincontr*^ 
Mong^ chron. Modoet. 1. 3^^ c. s, tom. 12, ibid* p. 1 itS. 
-^Rajrnald, ann. iSno, d. lo-i^S, tom. s^^, p. i!2g.— « 
Corio y istor. di Milano^ ail' anno ^ i3i8 y part* 3^ p»- 187 
et seq^» 
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fut publiée dans Gênes ^ au grand contentement 
des guelfes de cette ville^ on voulut aussi Faffi- 
cherhors des portes, mais les gibelins qui for- 
moient le siège de Gênes, se hâtèrent de percer 
de pierres et de flèches le décret fulminant du 
légat. L'église lae tarda pas aie confirmer^ le pape 
convaincu delà nécessité d'employer des moyens 
plus vigoureux encore, si l'on vouloit en venir 
à quelque résultat définitif^ appela en Italie 
Frédéric, duc d'Autriche, et lui promit en ré- 
compense de la guerre qu'il devoit porter dans 
le Milanais, la ratification de son élection comme 
chef de la ligue germanique, et le siège archiépis- 
copal de Mayence pour son frère (i). 

En attendant que cette négociation fût con- 
clue , le parti de l'église ne négligea aucune oc- 
casion pour perdre les Visconli et tout le parti 
gibelin. Pagano de la Torre, patriarche d'A- 
quilèe et ennemi personnel des seigneurs de 
Milan, publia à Brescia la bulle d'excommuni- 



(i) Georg. Stella y annal, genuens, ad ann.. iZ^'i , tom* 
17 rer, itaL p. 1047.^ — Bonincontr, Morig. 1. 3 , c. 2, 
tom* 12, ibid. p. 11 18. — Chron. asiens, c. loS, tom. 11, 
îbid. p. a6o. — Gioifonni Villani,\, 9, c. i45, lom. i, p. 
444» — Corio y istorie milan, , part. 3, f. 192, vers, et seqq. 
^-^ Tristan. Calchi hist. 1. as^apud Georg, Grœvium^ 
thesaur. antiq. tom. 2, p. 486; Lugd, Batavor. i';o4. — 
Baynald. ad ann. i3!22, n. 5 et seqq. tom. 24^ p* iBi» 



f" 
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cation qui les concérnoit^ prêcha la croisade, 
arma quatre mille hommes, et remit à son neveu 
renseigne du commandement. Frédéric, comte 
de Montéfeltro et maître d'Urbin, fut ana- 
thématisé par le pape comme gibelin , hérétique 
et idolâtre : le peuple crut ne pouvoir mieux en- 
trer dans l'intention du décret, et témoigner sa 
soumission envers celui qui Fa voit lancé ^ qu'en 
taillant en pièces le malheureux Frédéric et son 
fils^ alors podestat de la ville d'Urbin, eten 
jetant leurs corps à la voirie (i). 

L'année suivante, la guerre continua à se 
se faire avec fureur entre Téglise et les Visconti. 
L'armée papale avoit été portée à un nombre de 
combattans si considérable, que Milan alloit enfin 
succomber sous leurs efforts , quand Louis de 
Bavière vint à son secours. Demeuré seul maître 
de l'empire , par ses victoires sur le duc d'Au- 
triche, Louis devoit naturellement éprouver un 
vifressentiment au souvenir des offres que le sou- 
verain pontife avoit faites à son rival ^ et embras- 
ser le parti contre lequel celui-ci s'étoit déclaré. 
Jean XXII ne put se contenir, en voyant échap- 
per de ses mains une conquête sur laquelle 

(i) Jacoh, Malvecc, chron. hrixian, distinct. 9,c. Sq, 
tom. 1 ^ rer..itaL p. 996. — r Annal, cœsenat. ad ann. 1 3*2 1 , 
ibid. p. ii4o«>— Gioï^anni Villaniy 1. 9, c* i4o , tom, 1' 
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il avoît compté, et qui devoit établir sur des base» 
solides, le suprême pouvoir du roi Robert dans 
toute l'Italie. Outre ce sujet de haine contre 
Louis de Bavière , il en avoit encore un autre 
plus violent, en ce qu'il voyoit celui-ci prêt à 
renverser un vaste projet qu'il avoit conçu pour 
l'agrandissement temporel du saint siège et 
l'indépendance italienne. La mémoire de ce 
projet nous a été conservée par l'auteur de 
VEssai historique sur la puissance temporelle des 
papes , dans une bulle jusqu'alors inédite^ ou 
Jean XXII disoit que l'institution du pouvoir 
impérial étoit vicieuse par sa nature , et qu'une 
longue expérience lavoit prouvé, ainsi qu'il 
s'efForçoit de le démontrer par de nombreux 
exemples : il finissoit par mettre en usage « se» 
potivoirs spéciaux d'arracher et de détruire , de 
planter et d'édifier, de diviser et d'unir, w en se- 
parantà jamais l'Italiedel'empire et du royaume 
d'Allemagne, de manière à ce qu'ils ne pussent 
plus avoir désormais aucune communauté de 
dépendance ni dejuridiclion,etqu'ils ne fussent 
plus jamais réunis en un seul corps; il déclaroit^ 
en conséquence, que, «dans la plénitude de son 
pouvoir , il délivroit l'Italie » de tout joug étran-- 
ger , probablement^pour la retenir sous son seul 
joug et sous celui de ses délégués. Il faisoit plus 
encore ; de peur que l'empire ne devînt une 
autre fois trop puissant pour que le saint siège 
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pût maintenir la liberté italienne, il ajoutoit 
qu^il séparoit aussi à perpétuité la France de 
l'Allemagne^ au moyen de limites qu^il promet- 
toit de tracer distinctement, avec le secours des 
cardinaux , ses frères ; ce qu'il faisoit , disoit-il , 
à Texemple de Jésus-Christ , qui , à cause des 
péchés des hommes j aroit divisé les états de la 
terre. 

L^approche de Tempereur avec une armée ^ 
détruisoit tous les plans du pontife ; aussi accu- 
sa-t-il Louis de Bavière, 'qu'il appeloitle pré- 
tendu roi des Romains^ d'avoir usurpé ce titre 
sans l'aveu du saint siège , de s'être mêlé des 
affaires de l'empire , qui ne regardoient que le 
pape seulement, pendant la vacance du trône 
impérial , et d'avoir accordé des secours aux 
hérétiques , aux schismatiques et aux rebelles 
contre l'église. En conséquence , Jean XXII 
excommunia le duc de Bavière , lui défendit de 
s'attribuer aucun despriviléges réservés aux chefi 
civils de la république chrétienne, lui ordonna 
de déposer les marques de la souveraineté , et 
de venir mériter son pardon au pied du siège 
pontifical : il voulut que les patriarches, arche- 
vêques et évêques cessassent de reconnoître 
Louis comme roi ou comme empereur, et de 
lui prêter obéissance , sous peine de suspension ; 
les villes ^ communautés , universités , et toute 
personne quelconque^ sous peine d'anathême 
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et d'interdit. Le roi des Romains répliqua par 
un manifeste, dans lequel il protesta contre les 
nouTeautés tentées par le souverain pontife , et 
contre ses usurpations sur les droitsde l'empire : 
il en appela au premier concile général , ou au 
pape et à ses successeurs y quand ils auroient 
résidé à Rome (r). 

Cette réponse valut à Louis de Bavière une 
seconde et une troisième sentence que le roi 
Robert fit lancer contre lui par Tautorité reli- 
gieuse. Après les excommunications accoutu- 
mées , pour les raisons déduites dans le para-- 
graphe précédent^ Jean prêcha aussi une croisade 
qui enveloppoit à la fois le roi des Romains et 
les Visconti, avec une indulgence plénière en 
fiiveur de ceux qui prendroient les armes contre 
les ennemis du saint siège. Il priva Louis de tous 
les droits et bénéfices dont il avoit joui autrefois^ 
même de son droit d'élection à l'empire y parce 
qu'il étoit rebelle à la sainte église , fauteur des 
hérétiques de Milan ^ et protecteur de maître 
Jean de Jandun^ appelé aussi par erreur Jean de 
Gand ^ et de maître Marsile Menandrino, dit de 



(i) Giovanni Villani^ 1. 9, c. 217, p. ^'j^* — Chron^ 
astens.sid ann. i3a4 « c. iia,tom. 11 rer. ital. p. 366-, 
— Raynald. ad ann. i3i3, n. 3o-33, tom. *x^, p. 23 1. — 
Ibid. n. 34 9 p* a33. — Essai hist. sur la puissance tcmpn 
des papef ^ tom. 2 ^ paru 1 , p. i3Qk et suiy. « 
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Padoije, grands docteurs en sciences naturelles^ 
mais aussi grands hérésiarques^ puisqu'ils ay oient 
soutenu que les empereurs sont audessus des 
souverains pontifes^ quant au temporel et à la 
discipliné extérieure de l'église. Le pape eut 
soin d'avertir le duc de Bavière qu'il auroit 
procédé contre lui comme l'exigeoient son hé- 
térodoxie et sa séparation du corps des fidèles (1). 
Par malheur pour le pontife^ les armes des 
croisés ne prospérèrent pas en Italie : le ciel com- 
battoit pour les Visconti, dit Morigia, parce que 
les troupes papales ne songeoient qu'à voler, sac- 
cager^ enlever les enfans et les femmes. En effet, 
battus de toutes parts, les croisés s'adonnèrent 
au pillage^ aux viols, aux massacres et aux in- 
cendies; ils emportèrent le riche trésor de la 
ville de Monza , sans que le cardinal-légat s'op- 
posât le moins du monde à tous ces désordres. 
Louis de Bavière, comme nous l'avons déjà dit, 
s'étoit coDtenté d'interjeter appel au futur con- 
cile; il ajouta seulement à l'apologie qu'il a voit 
publiée auparavant, un écrit en trente-six ar- 
ticles, par lequel il prouvoit que Jean XXII n'é- 
toit pas pontife légitime. L'an iSay, il fortifia en- 
core cette assertion, dans une diète qu'il tint à 
« Il ■■ ■■ I ■»iii .1 1 I I . ■ »■ I .. I 

{i)lGioi^anni Villani^ h 9, c. 342 et sfc65, tom. 1 , p. 
481 et 490. — Raynald. ad ann. i3a4y n. i3, tom. d4; P* 
366. — Ibid. n. a I et »eqq. p. 37 1 . 
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Trente, en intentant au même pape une accusa- 
tion formelle d'hérésie. Jean avoil ru ses forces 
se briser contre la puissance des gibelins d'Italie; 
il avoit épuisé ce que les foudres de l'église pré- 
sentoient de plus effrayant. II ne lui restoit ce- 
pendant d'autre parti à prendre qu'à confirmer 
de nouveau ses malédictions, ce qu'il fit le 23 oc- 
tobre, en y joignant toutes les peines imagina- 
bles, tant spirituelles que temporelles (t). 

De Trente, le roi des Romains marcha vers 
Milan, où il pj^it la couronne de fer, et puis il alla 
se faire donner la couronne impériale à Rome. 
Les évêques déposés de Brescia et d'Arezz^ fu- 
rent solennellement excommuniés par le pape, 
pour avoir assisté à la première de ces cérémo- 
nies ; ceux d'Aléria et de Venise subirent la même 
peine, dès qu'on eut appris à Avignon qu'ils 
avoient aidé le prince dans la seconde. Frédéric 
d'Autriche, quoique vaincu par le duc de Ba- 
vière, s'étoit sincèrement réconcilié avec lui; il 
avoit consenti à le regarder comme son maître, 
et le pape avoit ainsi perdu encore un de ses pro- 
tecteurs. Dans cette perplexité, Jean eut l'im- 
prudence de s'embarrasser dans les disputes théo- 



(i) Bonincontr. Morigia , chron. ModoeLj I. 3^ c. ^4 et 
a8 , p. 1 1 35 et 1 1 4 1 , tom. i a rer. ital. — Giovanni Villani, 
1. 10, c. i8, tom. I, p. 54i. — Bulla^ lo calend. novembr» 
i3a7, apud Raynald» ad ann. n. 3o, tom. a4y P* ^4^* 
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logiques qui s'étoient élevées alors : il se déclara 
contre les ridicules prétentions des fi'anciscains, 
au sujet de la pauvreté absolue de Jésus- Christ , 
et les deux princes allemands profitèrent de la 
faute qu'il a voit commise pour se soustraire à son 
obéissance. Je ne parlerai pas» ici des anathémes 
sans nombre que le pape lança contre l'empe- 
reur, et que celui-ci ne laissa jamais sans réponse; 
je citerai seulement en passant les seize points par 
lesquels Louis deBavière^ du conseil de plusieurs 
évêques, prélats, frères mineurs, frères prê- 
cheurs, ermites de saint Augustin, etc., prouva 
que Jean XXII étoit décidément hérétique (i). 
Maître absolu dans Rome, que le pape avoit 
interdite, à cause de l'approbation que le peuple 
de cette ville avoit donnée au couronnement de 
l'empereur, celui-ci, aussitôt nprès cette céré- 
monie, renouvela les lois impériales qui con- 
damnoient à mort toute personne publiquement 
convaincue d'hérésie ou de lèse-majesté, et il 
donna à cette ratification une force rétroactive , 
c'est-à-dire qu'il supposa que ces lois n'avoient 
jamais pu cesser d'être en vigueur. Ce n'étoit là 
qu'un acte préparatoire à la scène d'éclat qu'il 



(i) Giovanni Villaniy 1. lo, c» i8 et 19 , p. 54^1* — Ibid. 
€• 55 et 56^ p. 56i. — Chron. veronens. ad ann. 1^27, 
tom. 8 rer. ital. p, 644* -~ AnnaL mediolan. c* 99, tom, 
16, ibid. p* 704* 
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avoit disposée de longue main; je veux parler 
de la déposition de Jean. L'empereur, se croyant 
encore au siècle de Charlemagne , assembla un 
parlement nombreux à Rome; il y cita Jacques de 
Cabors, prêtre, qui se faisoitabusivementappeler 
le pape Jean XXII, l'accusa d'avoir voulu trans- 
férer à Avignon les titres des cardinaux, affectés 
aux églises romaines, d^avoir prêché la croisade 
contre le peuple de Rome , de s'être opposé aux 
dogmes sur la pauvreté absolue de Jésus-Christ, 
et d'avoir confondu le gouvernement temporel 
avec le spirituel, en osant s'élever contre la puis- 
sance impériale, et déposer un souverain dont l'é- 
jection en Allemagne n'avoit besoin de la ratifi- 
cation de qui que ce fût. En conséquence , il le 
déclara manifestement convaincu d'hérésie et de 
lèse-majesté, et comme tel, déchu de tous ses 
droits^ et il le livra à la justice séculière ^ afin 
qu'elle le punît scion l'énormité de ses crimes. 
Tous ceux qui, à ravenir,l'auroient soutenu et 
protégé, furent jugés également coupables et sou- 
mis aux mêmes peines. Cet arrêt foudroyant y 
lancé l'aniSîS, fut suivi d'une loi nouvelle qui, au 
nom de l'empereur des Romains , obligeoit tous 
les papes quels qu'ils fussent, à ne jamais s'ab- 
senter de Rome dorénavant , pendant plus de 
ttoismois consécutifs, s'ils vouloient demeurer 
pontifes chrétiens légitimes. Après cela, Louis 
de Bavière présenta au peuple un frère mineur 
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appelé Pierre Rainalucci de Gorbara^ qui fut 
généralement agréé, et qui devint pape de cette 
manière,. sous le nom de Nicolas V(i). 

Mais quoique ce nouveau pontife eût eu soin 
de créer sept cardinaux aussitôt après son élec- 
tion, son triomphe cependant fut de courte 
durée (2). La puissance de l'empereur, son pro- 






(i) G£o(fanni Villani, 1. 10, c. 69, 70^ 72, 73eti i5, tom. 
i,p.570, 5';4 et 602. — Raynald. ad. ann. i328^ n. ii, 
16 et ai , p. 367 ,371 et 374. — Gualvan, de la Flammoy 
de gest, Azon» opuscul, tom. la rer, ital, p . 998. — Alher* 
tin, Mussat, Ludov, bavar, loin. 10, ibid. p. 772. — Kit, 
Johan» pap. XXII , ex Bernard. Guidon. Ms. tom. 3 , 
part. 2 , ibid. p. 49 ï et seqq. — Baluz, vit. papar. ave^ 
nionens, tom. i, p. i4i et i68. 

Une de ces dernières vies de Jean XXIf , écrite par un 
Vénîtieii contemporain, et rapportée par Baluze , est ex- 
trêmement courte : à Tan i328, le manuscrit contenoit 
en marge des reproches à Thistorieu , sur ce que son 
adulation pour la cour pontificale lui avoit fait passer sous 
silence la tyrannie du pape Jean^ le massacre des chré- 
tiens , qui avoit eu lieu par son ordre , son injustice et 
plusieurs autres de ses actions , toutes également diabo- 
liques. Son intention, en cachant la vérité et en écrivant 
des mensonges , dit L'auteur de la note , éloit sans doute 
d'obtenir le chapeau rouge. ... Jean XXII , ajoute*t-il , fut 
un homme de sang , indigne de gouverner l'église de 
Diea. 

(a) Une chronique bohémienne dit douze cardinaux , 
«C s'eiprime en ces termes : « Idem (Nicolas Y) factus et 

x« II. 4 
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lecteur, avoît jusqu'alors consisté plutôt dans 
l'opinion que dans une force réelle : le manque 
total d'hommes et d^argent l'obligea d'aban- 
donner aux guelfes et à Jean XXII la ville 
de Rome, où les fréquentes excommunications de 
ce dernier, et principalement celle qu^ily avoit 
fait afficher par Etienne Golonna, pendant le 
séjour même de Louis de Bavière, avoient rendu 
ce prince odieux au peuple, toujours prêt à 
embrasser la cause de celui qui parle au nom de 
la Divinité. Nicolas accompagna l'empereur à 
Pise dans sa retraite, et y prêcha une indulgence 
plénièrepour quiconque^ après s'être confessé 
de ses péchés, abjureroit publiquement le pape, 
«on rival. Un an après ^ les Pisans livrèrent Ni- 
colas à Jean XXII, et le premier de ces deux 
pontifes alla déposer sa papauté à Avignon , en 
plein consistoire. Jean versa des larmes de joie 
.«t non de compassion, dit Villani^ en voyant à 
«es pieds tm concurrent si redouté. Nicolas V 



quasi pictus antipapa , statim fecit duodecim cardinales , 
sic y ut arbitrer^ dictos, non a cardine sed cardone, vel 
forsitan a carbone. L'auteur ajoute : 

Est melior ra pa quam talis anlipapa ^ 

Hujus enim cappa pungit cunctos quasi lappa , etc. 

— Chron. AulcE'Reg. ad ann» i5a8, apud Marcj. Freher* 
9GripU rtr. bohemcan p* 61. 



mourut en prison trois ans aprè^ son abjura-^ 
lion (i). 

Rien ne fut plus facile au pape Jean XXII^ que 
de rétracter , au moment de sa mort arrivée Fan 
1334, les propositions hérétiques qu'il avoit 
soutenues pendant sa vie > comme nous le ver- 
rons dans la seconde partie de cet ouvra- 
ge (2). Mais il ne put pas pacifier la Romagne 
presque tout entière révoltée contre lui , à 
cause de l'ambition immodérée qu'il avoit ma- 
nifestée , tant pour lui-même que pour le roi de 
Naples dont il dépendoit ; il ne put pas restituer 
au clergé et aux peuples les immenses sommes 
qu'il en avoit extorquées pour soutenir ses san- 
guinaires entreprises contre ces mêmes peuples* 
Malgré les dépenses énormes que lui avoient 
occasionnées les guerres de Lombardie et l'a^ 
g^ndissement du légat , son fils , il laissa encore 
après lui un trésor de plus de dix-huit millions 
de florins d*or en numéraire^ et sept millions de 
florios en bijoux, k Le bou homme ne se ressou- 



( I ) Giovanni Fillani , 1. 1 o , c. 7 1 , 7$ , 11 6 et 1 64 , tomi 
1 9 p. 573 , 575 , 6ua et 63a. — Raynald. ad aoD. i33o ^ 
n, 10, lotn. a4> p« ^^t^ 

(a) Voy. livre 5, secl. i. 

Sons le règne de Jean XXII y les abus des privilèges ^ 
prérogatives et immunités du clergé^ étoient devenus tel- 
lement criaiis ^ qu'on dut songer en Fraace à y mettra 

4. 
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yenoit pas, s'écrie à ce sujet l'historien florentin, 
des préceptes de rÉvangile^ par lesquels il nous 
^st défendu d^amasser sur la terre, afin que nous 
ne songions qu!à thésauriser dans le ciel. » 

Jean avoit. inventé les annales , source abon- 
dante de richesses pour le saint siège, et qui 
n'est pas encore entièrement tarie : cette impo- 
sition nouvelle faisoit couler dans ta caisse pon- 



des borrres. Pierre de Cugnères , avocat de l'ordre judi- 
ciaire, qui s*etoit porté comme partie plaignante contre 
les prêtres, développa dans un mémoire en soixante* 
six articles, ies entreprises les moins loi érables des ecclé- 
siastiques sur les tribunaux civils ^ en jugeant par exemple, 
les causes dea veiwes ^ des pupiles et des orphelins, des 
pauvres et des malades par charké , en prononçant sur 
les testamens comme actes religieux, et«« Maître Pierre les 
accusa aussi de vouloir connoitre de toutes les affaires jmî 
regardoient là possession ou la propriété , d'établir dans 
leurs synodes provinciaux des statuts préjudiciables à Kau" 
toritë royale , et de fulmÎDer des censures et des sen- 
tences d'interdit^ itussitot que l'on s'opposoit à leurs in« 
justes usurpations, a L'église^ dit Fleury (dise. VII sur 
rhist. ecclés. n. i4s tom. 19, p. xxj) , fut mal attaquée et 
mal défendue , parce que de part et d'autre on n''en savoit 
pas as^ez , et on ratsonnoit sur de. faux principes , faute de 
connoitre les véritables. » Les abus ne se corrigèrent point, 
mais on vit naître au moins les appels comme d'abus , qui 
servirent de digue au torrent dévasUteur. — Uahh. Millot , 
dlém, dje VhisL de France ^ tom. 2 , p. 72. — Mczeray ^ 
hist. de France , Philippe de Valois , tom. 1 , p. 39a. 
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tificale, la moitié du revenu cTune année de cha- 
que bénéfice qu« le pape conféroit. Ce point 
fondamental une fois obtenu , il devint clair que 
le pape devoit seul conférer les bénéfices, et, 
pour parvenir plus souvent à son but , il avoi t 
soin de déplacer, à chaque vacance, cinq ou six 
évêques à la fois, qui tous payoient sans mur- 
murer, dans l'espérance de pouvoir ensuite se 
rembourserpareux-mêmessurraugmentationde 
revenu que le pape leur faisoit obtenir* Les an-* 
Dates parure^ à la cour pontificale d'une inven* 
lion si heureuse que ^ malgré les réclamations 
qui s'élevèrent de toutes parts parmi les fidèles, 
dès le commencement de cette théologique spé- 
culation*, on ne put jamais réussir à la faire 
cesser; au contraire, lies papes ne se lassèrent 
point, jusqu'à la fin du xvii^ siècle, de la sou- 
tenir par des bulles et des anathêmes { i ). Depuis 
quinze ans , Jean avoit mis en réserve tous les bé- 
néfices de la chrétienté (2), et il n'y avoit plus 

(i) Il existe plusieurs ercommunications contre ceux 
qui ne payoient pas \eè^ cannâtes : voy. Innocent, Vllt 
const. 4» Apostohcœ ^ in bullar. lom. 5, part. 3, p. 120a 
(ann. i4&5); Julii ITI const. 27, Cupientes y tom,4r 
part. I, p. 5o4 (ann. i554)j Urhan. VIII ^ const. 56, 
Alias y tom. 5, part. 5, p. 222 (ann. 1624); Clément, X 
const^82^ PosUjuaniy tom. 79 p. i46 (ann. 167 1) , etc.^ etc* 
. (»} Benoit XII consoUdala spéculaiion des re'serye&D 
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que lui qui les distribuât , pour empêcher , di* 
soit-il , la simonie. C'est ainsi que les efforts de 
Grégoire VII , pour rendre les élections ecclé- 
siastiques au clergé et au peuple, à qui elles 
avoient d'abord appartenu de droit et de fait , 
demeurèrent sans aucun fruits seulement cen| 
cin quante ans après que 1 es mêmes efforts avoien t, 
comme nous l'avons Vu ^ souillé de sang le sa« 
cerdoce et l'empire : deux siècles après , l'ambi-' 
tieuse fcyblesse des papes leur (it définitivement 
li'endre aux princes séculiers le droit de disposer 
a leur gré des bénéfices ecclésiastiques^ droit 
que l'impérieux fanatisme du saint siège leur 
$ivoit arraché avec tant de peine (i). 

Benoit XII^ iiommé pour succède» à Jean^ 
l^éqioigna sa modestie aux car4inaux qui Ta- 



fine bulle, en i336. •*-? Conslit. lo , Dudum nos , tonié 3 ^ 
part. %, bull. p. 24^- 

(i) Les écrivains t\}x\ ont l'astucieuse effronterie d*ad<* 
ipairer d*abord le courage de Grégoire VII, et de chercher 
à excuser ensuite la cupidité de Jean XXH et la foiblesse 
de ses successeurs , doivent éviter soigneuseoient laut ce 
qui peut porter le lecteur à faire le rapprochement que 
ie viens d'indiquer ; leur cause est trop odieuse aux yeux 
de la philosophie et de l'humanité, quand on compare la 
violence des moyens qu'a employés la puissance religieuse 
pou^ satisfaire son ambition ^ et les honteux résultats qui 
^n ont été la suite ^ lorsque cette méja^e ambiUoa lui ^ 
9;;donpç' dç ^e iv^ex uc^e nQ,uxelle xofx^e^ 
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Soient élevé sur la chaire de saint Pierre , en 
^écriant devant eux : mes frères , vous avez élu 
lijiâne(i). Benoît étoitd'un caractère beaucoup 
plus modéré et plus équitable que ne l'a voit été 
Son prédécesseur; mais^ comme lui ^ il étoit es- 
oiave de la cour de France et de celle de Napfes.. 
I)és le commencement de son règne, il ne se con- 
t^entapas seulement d'écouter avec bonté les pro-^ 
positions de paix que lui faisoit l'empereur Louis 
^e Bavière, il fit des avances de son côté , et ce& 
"tentativesréciproquesauroienteu enfin un heu* 
x-eax succès ^ si le pape a voit pu ne consulter que 
3on propre cœur. Elles furent renouvelées inu- 
tilement, en i338, et alors Benoît ne put s'em- 
pêcher de plaindre hautement le sort de Tem- 
pereur, en confessant cfue toutes les fautes 
C[a'il a voit commises dévoient être imputées à 
Jean XXII ^ dont l'obstination et l'injustice 
avoient naturellement dû lasser la patieiice de 
Louis. Il ajouta, presqu^en pleurant, que pour 
lui, il eût été très-résolu de rendre enfin la paix 
à l'empire^ mais que Philippe-le-Bel avoit me- 
nacé de le traiter plus durement encore qu'il 
n'avoit traité Boniface VIII, s'il osoit songer à 
révoquer les censures lancées par Jean XXII :r 
ces censures furent donc de nouveau confir- 
mées. 

(i) Giovanni f^i7Za/ii ^ L 1 1^ c. 19-21 , p. 6^5« 
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L'imprudence forcée du saint siège, en cqttc 
circonstance ^ porta un coup mortel à la puis- 
sance politique des papes : Louis de Bavière se 
hâta de convoquer une diète solennelle à 
Mayence , où l'on mit au ban de Tempire tous 
les princes qui n'auroient pas méprisé l'excom- 
munication pontiGcale , et les ecclésiastiques qui 
auroient observé Tinterdit, et où Ton décréta 
que le roi des Romains , légitimement élu par les 
princes de l'empire ^ n^auroit plus besoin doré- 
navant d'aucune confirmation ou approbation 
du siège apostolique^ ni pour porter le titre de 
sa dignité nouvelle , ni pour exercer toutes les 
fonctions du pouvoir impérial; l'on y ôta aussi 
aux pontifes romains toute supériorité quelcon- 
que sur Tempire et sur son chef, et on déclara 
cou|3able de lèse-majesté quiconque auroit con- 
trevenu aux décisions de la diète (i). Une fallut 
plus qu'un pas pour passer de cette détermina^ 
tien , à l'indépendance absolue de toute puis- 

(i) Raynald. ad ann. i335, n. t-ô^tom. 25^ p. 23.— 
Id. ad ano. i338; n. 8 et lo, p. 1*20 et 121. — F'ita di 
Cola di Rienzo ^ I. i , c. 7 ^ in antiq. itat, med, œviy tom. 5, 
p. 277. — Albert, argentinens. chron, ad ann. i53ô, apud 
Ursds. part 2 , p. i 3^7. — Hainric. Rebdorff, annal, Kà 
ann. i337 et i339, apud ii/ar^. Frelier, tom. i, p. 61 5 
et seqq. — Pfcfftl^ abrégé chronoL ^e VhisL du droit 
publ. d'Allem* iom, i, p. 444; Manheinij 175& 



^ 



PART. I, J.IV. VI. 57 

sance pontiGcale , à laquelle nous verrons bien- 
tôt parvenir les empereurs d'Allemagne. 

Benoît n'éprouva pas les mêmes difficultés, 
lorsqu'il voulut absoudre la famille des Visconti, 
qui désiroit retourner au giron de l'église. Luc 
ou Luchino Visconti , seigneur de Milan , et 
Jean , évêque et seigneur de Novare, se firent 
relever des excommunications prononcées con- 
tre eux, moyennant une somme de cinquante 
mille florins d'or, qu'ils versèrent dans le trésor 
papal. Ils renoncèrent, en outre, à l'hérésie po- 
litique , appelée marsilienne ^ qui accordoit aux 
empereurs le pouvoir de créer et de déposer les 
souverains pontifes chrétiens; ils reconnurent 
que , pendant la vacance de l'empire y le pape 
avoitle droit de nommer un vicaire en Italie, et 
ils promirent den'obéir désormais qu'au seul sou- 
verain dont il auroit légitimé l'élection par son ap- 
probation suprême. Un an après, savoir en i34îi, 
Benoît mourut , et laissa une mémoire que les 
moines se plurent à charger des plus noires 
couleurs , parce que , pendant son pontificat , il 
avoit travaillé avec ardeur au rétablissement de 
l'ancienne discipline monastique. DelaFiamma, 
frère dominicain, nous apprend qu'on trouva, 
à la mort de ce pontife , quinze cents corbeilles, 
contenant chacune trente mille florins d'or } il 
possédoit aussi pour deux cents mille florins 
d'anneaux précieux. Le même auteui* ajoute 



\ 
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que, de son temps,. trois papes furent accusé» 
d'hérésie, savoir^ Boniface VllI, Jean XXII et 
Benoît XII : on prouva, dît-il , dans un livre, et 
par plusieurs bonnes raisons, que ce dernier 
nommément a voit été hérétique , fils et cousin 
d'hérétiques (i). 

Clément VI qui lui succéda , plus ardent et 
moins modéré que lui , n'eut rien de plus pressé 
quedecQnBrmertouslesanathêmesdeJeanXXII 
contre Louis de Bavière , malgré les pressantes 
sollicitations de celui^-ci pour obtenir la paix^ 
et ses promesses d'accepter toutes les conditions 
que le saint siège lui auroit imposées. Clément 
ne put refuser de s'expliquer ; mais il eut soin de 
le faire de manière à ce que Tempereur fût 
obligé de rejeter ses offres : il prétendit que Louis 
confessât toutes les hérésies qui lui a voient été 
imputées; qu'il déposât l'empire. Jusqu'à ce qu'il 
plût au pape de lui accorder de nouveau la cou- 
ronne; qu'il se mît personnellement, avec ses^ 
fils , à la discrétion du souverain pontife, et qu'il 
lui c^dât en toute propriété plusieurs domaines 
et plusieurs droits impériaux. Les princes alle- 
mands furent indignés de l'abaissement auquel 
on vouloit réduire leur chef, et la diète ^ en ju- 

(i) RaynalcL ad aiin. i34i9 n. 29-3»^ tom«2S, p. 25i.. 
^— Giials^an. de luFlammaygést^ Azon^ tom* la. rer^ituL 
]p^ loSg etio44«^ 
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rant de défendre Louis de Bavière , attira une 
autrefois^ sur la tête de*ce prince^ les foudres de 
Téglise. Clément YI le condamna comme héré-* 
tique, c'est-à-dire comme disciple des hérésiar- 
ques Marsile de Padoue et Jean de Jandun, déjà 
analhématisés par le pape Jean XXII et par un 
concile , pour s'être élevés contre la suprématie 
dusaint siège. Les conseillers fauteurs et adhérens 
deTempex^eur furent également excommuniés > 
ainsi que ceux tous qui auroient fait alliance 
avec lui ou qui auroient eu avec lui la moindre 
relation, et qui lui auroient livré du grain , du 
vin, du drap y du bois, du fer, des armfe, etc« 
Lepape fit prêcher la croisade, et accorda à ceux 
qui se seroient repenti et confessé de leurs pé- 
chés avant de prendre les armes dans cette expé- 
dition sacrée, les mêmes indulgences dont jouis^ 
soientautrefoisles croisés en Terre sainte. L'objet 
le plus important de ce coup de politique de la 
part du sacerdoce, fut de faire demeurer encore 
l'Italie sans maître étranger et sous le pouvoir 
des pontifes avignonois , et surtout de ne point 
perdre les revenus considérables que la cour 
pontificale étoit accoutumée de retirer des vica- 
riats impériaux qu'elle vendoit aux seigneurs ita-î^ 

liens^ pendantia vacance du trône des césars (1), 
■Il ■ ■ * * 

(i) Albert, argentinens^ chron, ad aiin. i343, apud 
Vrstis. tom. 2, p. i33. — Raynald. ad ano. n. 4^'5dtf^ 
\0W^^ a5^ p. 3a3 et fteqcj. 



^o l'esprit de l'église. 

Il ne suffit pas à Clément d'avoir privé l'enr- 
pereiir de tout droit sur Fltalie , il falloit encore 
qu'il pût lui ôter les moyens de songer à y éta- 
blir jamais sa puissance y et, pour cet effet , ri lui 
suscita un rival en Allemagne , qui , quoique- 
généralement méprisé sous le nom d'empereur 
des prêtres^ n'en causa pas moins à sa patrie 
les maux les plus cruels» Rien n'est plus digiie. 
de remarque que de voir le pape faire naîtrey 
d'un seul mot ^ la confusion et la guerre dans tout 
l'çmpire occidental, par la nomination.de Char^ 
les IV de Bohême, comme i:oi des R(H»ains> 
tandis4i[ue Cola de Ri enzo. plébéien delà classe 
inférieure du peuple , enlevoit au même pontife 
la domination temporelle deRomef s'élevoit, sous 
le nomde « tribun auguste^ chevalier du St.-Es-* 
prit, le fort et le bon, le libérateur de Rome et le 
protecteur de Tltalie,» audessus de l'empereur et 
des rois j sommoitle pape de venir habiter, avec 
ses cardinaux ^ l'évêché dont il portoit le titre; 
citoit Louis de Bavière , Charles de Bohême et 
les électeurs impériaux , pour qu'ils rendissent 
compte devant lui de leurs opérations et d« leurs 
droits. L'exaltation de Charles avoit dû être pré- 
cédée à la cour d'Avignon d'une nouvelle sen- 
tence de condamnation contreFempereur Louis j 
outré la menace des peines accoutumées, le 
pape s'emporta jusqu'à prononcer ces horribles» 
paroles : « Nous implorons la puissance divine* 
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et nous la supplions de réprimer la démence 
du prédit Louis , de dompter et de briser son 
orgueil, de le renverser par la force de sa droite, 
de le livrer entre les mains de ses ennemis et de 
ceux qui le poursuivent , et de le faire succom- 
ber devant eux. Qu'il soit entouré de pièges, 
sans les connoîlre, et qu'il s'y laisse prendre. 
Qu'il soit maudit en entrant, qu'il soit maudit 
en sortant. Que le Seigneur le- frappe de folie , 
d'aveuglement et de fureur d'esprit. Que le ciel 
lance ses foudres sur lui. Que la colère de Dieu 
tout puissant et des bienheureux Pierre et Paul 
s enflamme contre lui. Que tout l'univers com- 
batte contre lui: que la terre s'ouvre et qu'elle 
l'engloutisse vivant. Que son nom périsse eti 
une seule génération, et qu'il dîsparoisse de la 
surface de la terre; que tous les élémens lui 
soient contraires ; que son habitation devienne 
déserte; que les mérites de tous les saints qui» 
sont morts servent à le confondre, et que, dès 
cette vie , ils étendent sur lui leur vengeance : 
que ses (ils soient chassés de leurs maisons , et 
que , sous ses propres yeux , ils soient livrés 
entre les mains des ennemis acharnés à leur 
perte (i)!» 



(i) Ce précieux monument da délire sacerdotal ren- 
ferme toutes les clauses les plus arrogantes des autres 
sentences d'excommunication, comme la cassation , par 
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Ce scandaleux décret d'excommunication 
ayoit passé sans difficulté au consistoire des car- 

la plénitude de la puissance aposlolique , de lout traité et 
de toute opération de l'empereur et de qui que ce fût avec 
lui , et l'absolution de tout serment prêté à ce sujet (leges^ 
prohibitiones y praecepta , confederationes.... cassamus et 
irritamus , ac cassa et irrita nunciamus , juramenta super 
iis yel aiiquibus ex iis de ipsis observandis praestita , cum 
vincula iniquitatis esse non debeant y relaxantes de apos« 
tolicse plenitudine potestatis); la déclaration d'infamie 
contre Louis de Bavière ^ en vertu de laquelle il devoit 
perdre toute faculté de tester^ d'hériter , de porter témoi- 
nage, de plaide^ sa propre cause ou de la faire plaider 
par d'autres et d'appeler des sentences prononcées coutre 
lui ( omnis audientia est ipsi in quoculnque n^^gotio dene* 
ganda , omnisque proclamationis et appellationis benefi* 
cium ei est specialiter interdictum ) ; la confiscation à per- 
pétuité de tous ses biens , la déclaration d'inhabilité de ses 
fils et de ses petit^fils , qui ne dévoient plus jamais être 
capables de posséder aucun bénéfice ecclésiastique , ou de 
Remplir aucun office public (universa ipsius bona sunt 
perpetuo coniiscata^ ejusque fitii et nepotesad nullumsuut 
unquam benefîcium ecclesiasticum , nullumque publi- 
eu m oHiciuQi admittendi) ^ l'ordre à toutes les puissances 
séculières d'employer toutes leurs forces pour exteiminer 
l'empereur Loyis^ ou du moins le chasser des terres soumises 
kleurjuridict.on(omnrssaeculare8potestates ipsum Ludo- 
vicum de terris eorum jurisBictioui subjectis pro viribus 
exiermliare lenentiu-) etc., etc. Après cela , suivent les 
infernales imprécations que j'ai rapportées dans le texte. 
Comme elles ne se trouvent point dans Fieurv ^ le moiul 
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tlinaux, mais il n'en fut pas de même quand il 
fut question de confirmer Télection du nouvel 
empereur. Le sacré collège étoit^ivisë en deux 
factions^ dont Fune composée des cardinaux fran« 
çois j à la tête desquels se trouvoit le cardinal 
Talleyrand de Périgord,,souten oit avec chaleur 
la cause de Charles de Bohênje; l'autre dirigée 
par le cardinaldeComminges étoit attachée aux 

partial des historiens de l'église catholique, je crois de moa 
devoir de les transcrire ici dans les termes originaux. « Di- 
vinam suppliciter imploramus potentiam , ut Ludovicî 
praefati confutet insaniam , déprimât et elidat superbiam y 
et cum dexterœ suae virtute^ ipsumque in manibus inimi- 
corum suorum et eum persequentium concludat , et tradaC 
corruentem ante ipsos. Veniat ei laqueus quem ignorât, 
^t cadat in ipsum. Sit maledictus ingrediens^ sit maledictus 
fgrediens. Percutiat eum Dominus amentia et cœcitate, ac 
mentis furore. Cœlnm super eum fuigura miilat. Omnipo- 
tentis Dei ira et beatorum Pétri et Pauli... exardescat in ip- 
sum. Orbis terrarum pugnet contra eum : aperialur terra, 
et ipsum absorbeat vivum* In generatione una deleatur 
nomen ejus. Cuncta elementa sint ei contraria. Habilatio 
ejus fiât déserta, et omnium sanctorum quiescentium mé- 
rita il lum confundant, et in hac vita super eum apcrta 
vindictam ostendant , filiique ipsius ejiciantur de habita- 
tionibus suis^ et videnlibus ejus oculis, in manibus hostium 
eosperdentium concludantur, etc., etc. "^Raynald, annal* 
eccles, loco cit. — Fleury ne dit à ce sujet que ces seuls 
mots : Enfin , il (le pape) le charge (l'empereur) de malé* 
dictions. — HisU Qccles. 1. ^5 , n. 3i , tom. 20 , p. 6a. 
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intérêts du roi de Hongrie^ avec lequel Louis 
de Bavière et tous les princes allemands s'étoîetit 
étroitement ligués, à cette époque, pour venger, 
de concert avec lui, la mort cruelle d'André, 
son frère (^i). La dispute s'anima tellement que 
les deux cardinaux se dirent publiquement des 
injures, au point que Gomminges reprocha à son 
collègue d'avoir trempé dans le meurtre d'An- 
dré, ce qui n'étoit pas entièrement dénué de 
fondement. Les chefs de parti étoient armés ^ 
et dé),à leurs couteaux tirés brilloient à la vue du 



(i) André, après avoir ëpousé Jeanne, reine de Naples^ 
venoit d'être assassine parles amans de sa femme,. et^ 
comme le prétendent plusieurs auteurs , sur un ordre de 
celle-ci. Collenuccio dit qu'André fut étranglé, « di volontà 
e comraissione délia regina. La cagione per molti si dice 
elle fù perche detto Andreasso , ancorchè fusse molto gio- 
vene , non era si bene sufl&ciente aile opère veneree , corne 
losfrenato appetito délia regina averia voluto. t» Giannone^ 
sur le témoignage de Costanzo, cherche à disculper la reine 
Jeanne I. Au reste , le règne de cette femme , au moins 
inforUinée , si elle ne fut encore coupable, donna occasion 
à faire les deux vers suivans : 

La vulva regge ^ ohimè gridan le lingue ^ 
Il feminil governo il regno estinguc. 

Vid. Pandolfo Collenuccio istor, di Napoli, 1. 5, f. i36et 
1 43 vers. Vinegiay i55a. — Giannone^ stor, civiL del 
regno ^ \.*iZ, cuit. tom. 3, p. 267. 
Aussitôt ^ue la nouvelle du meurtre d'André fut par- 
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m I turbulent consistoire : heureusement , tout 
m I se termina par de yaines bravades , et Charles IV, 



^enaeà la cour d'Avignob, le" pape, sans aucuB égard aux 
Coupables , quels qu'ils pussent être , les excommunia 
^ous y soit qu'ils eussent directement contribué à ce 
^rime , soit qu'ils n'y eussent eu qu'une part in- 
directe. Il chargea même le comte Novello de faire les 
Recherches les plus exactes et les plus sévères dans le 
''oyaume de Naples, et de punir d'une manière exemplaire 
^^s auteurs de l'attentat; ce qui eut lieu pendant l'an- 
^ce i345 et une partie de Tannée suivante. Mais ce pre- 
^^ier mouvement de justice ne pouvoit être de lon^e 
^ urée y de la part d'un pape qui étoit résolu de servir la 
ï*^rance, aux dépens même de son propre honneur, dit 
l^athieu YiUani : il demeuroit d^ailleurs dans les états de 
)^ reine Jeanne , et , ne pouvant plus long-temps refuser à 
^ette femme ambitieuse et déréglée la récompense de son 
Crime, il ne craignit point de l'absoudre et de lui accorder 
tes dispenses nécessaires pour son mariage avec Louis , 
prince de Tarente , son cousin germain , son amant et ua 
des meurtriers de son mari. Le cardinal de Périgord , 
oncle du prince , avoit ardemment sollicité près di^ pape, 
pour obtenir ces dispenses que tonte la catholicité jugea y 
avec raison, abominables et scandaleuses ; il contribua 
"par cette démarche à augmenter les soupçons d'une hon- 
teuse complicité dans toute cette affaire , soupçons que 
Von avoit depuis long-temps conçus contre lui, comme 
nous l'avons vu plus haut» Le pape , sans se laisser émou - 
voir par les murmures du vulgaire , reçut honorablement 
à Avignon la reine Jeanne et le prince , son époux \ il con- 
firma même ouvertement leur mariage^ et donna^padii 

T. ^. 5 
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couronné roi des Romains, par dispense pontifi- 
cale, sans les cérémonies accoutumées en pareille 
circonstance, fut le favori du saint siège jusqu'à 
la mort de Louis de Bavière, son rival. Mais , 
après cela , le pape commença à redouter le trop 
grand pouvoir de Charles demeuré sans concur- 
rent à l'empire : il s'attacha même la formidable 
ligue des guelfes italiens » afin de pouvoir mieux 
résister à l'empereur qui , par les droits que lui 
donnoit son nouveau titre et parla puissance du 
roi de Hongrie^ son gendre et maître de tout le 
royaume de Naples, auroit pu facilement sou- 
mettre l'Italie à sa domination. C'est ainsi ^ dit 
Jean Villani , que l'église a toujours voulu pou- 
voir créer et anéantir les empereurs, selon son 
caprice et l'intérêt du moment (i). 
Cependant, cette prétention à une autorité su- 



lin nouveau motif au peuple de témoigner son mécoo- 
lenlement.— Giovanni P'illani^ istor, fiorent^ I. 1 2, c. 5i, 
<)8 et II 4 , p. 860 , goS et 923, — Matteo Villani, ist, 1. 1. 
c, 'i6, tom. 3, p. 19, et 1. 2 , c. 24 > P» 97- 

(1) Albert* argcntinens, chron, ad ann. i346, apud 
Urstis, part. 2 , p. i35. — P^ièa di Cola di Rienzo, La, 
c. 26, aniiq, ital, med, œviy tom. 3, p. 45 1. — Giovanni 
Villani ,1. 12, c. 59 , 77 , 89 et 109 , p. 868 , 888 , 896 et 
916. — Clément, pap. Vï, constit. 10 Romanus pontifcXy 
in bullar. lom. 3 i part. 2 , p. 3o8. — Ra^nald, ad ann. 
^546, n, 6 ety , tom. 25, p. Sgi et 392. 
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prême et absolue^ prétention fondée lout entière 
sur Topinion, devenoitdepius en plus illusoire 
dans les divers états de l'Europe catholique^ et 
etoit presque nulle en Italie. La foiblesse poli- 
t:ique des papes d'Avignon, jointe àleur mau- 
^ais^ administration spirituelle, diminua, de jour 
«njour, le peu de respect que les Italiens con- 
<:oQSQrvoient encore pour le pouvoir reli- 
gieux (i). Les Florentins, peuple aussi sincère- 

■ . / 

(1) Si les autres peuples avoient codou, aussi bien que 

les Italiens , les vices de cette administration spirituelle , 

ils n'auroient pas été plus religieux qu'eux. Clément VI 

qui afoit condamné dans Louis de Bavière , V hérésie de 

<Toire qu'un pape n'est pas plus puissant qu'un empereur 

romain, accorda canonicfuement à Jean II , roi de France ^ 

à Jeanne,, son épouse, à tous les rois et à toutes les reines qui 

leur auroient succédé , la faculté de pouvoir, sans péché, 

violer leurs promesses et leurs sermens , tant faits qu'à 

faire, pour peu qu'il n'eût pas été de leur intérêt de les 

tenir, et pourvu toutefois qu'ils se fussent fait imposer en 

échange , par leur confesseur , l'obligation de remplir 

quelque autre devoir de piété. In perpetuam indulgemus 

ut coufessor.... juramenla per vos praestitd , et per vos et 

eos praestanda in posteruni , quae vos et illi servare com* 

mode non possetis , vobis et eis commutare valeatinalia 

opéra pietatis , etc. — Dachery , in specilegio, tom. 3 , 

p. 733. — Tous les rois ontils reçu de pareilles préroga* 

tives du saint siège, ou croient-ih qu'ayant été accordées 

solennellement à la dynastie de l'un d'entre eux , il suffise 

de régner pour se prévaloir^ en toute sûreté de conscience ^ 

5. 
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ment guelfe qu^ilétoit zélé républicain^ en donnè- 
rent une preuve éclatante à celte époque; ils ré- 
duisirent presque à rien les antiques immunitésdu 
clergé, ordonnèrent que les prêtres fussent jugés 
par les tribunaux ordinaires, comme les laïques , 
et qu!ils fussent livrés au bras séculier, s'ils offen- 
soient qudqtfun de ces derniers, sans qu'aucun 
appel a la puissance spirituelle^ aucune prptec- 
tion de la haute prélature , pût leur servir en la 
moindre chose. Jean Villani , tout en blâmant 
cette loi nouvelle d»\is sa patrie , et en avouant 
même qu'il croyoit excommuniés ipso facto 
ceux qui avoient contribué à la porter, confessa 
cependant la nécessité où s'étoit trouvé le gou- 
vernement de la république , de réprimer les 
abus crians que le clergé ne cessoit de faire de 
ses dangereuses prérogatives, pour opprimer les 
fbibles et soutenir ses propres usurpations (i). 

Il me reste à rapporter une des actions les 
moins honorables de Clément VI , avant de 
passer au règn« de son successeur. Nous ayons 
vu que Benoit a voit vendu la paix et l'absolution 
des censures ecclésiastiques à Luchino Yisconti^ 
seigneur de Milan; Clément voulut lur' prouver 



de ces concessions pont,i£[caIes , et pour pouvoir appuyer, 
la politique la plus i^i^e sur une religion aussi faussA 
qu'elle ? 

(i) Gmanni Filloiiifl, 12, c, 4^, p. 85o. 
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toute Timportance du pardon qu'il avoit obtenu^ 
.et combien l'amitié de lacourpontificale pou-* 
voit être utile a ses desseins ambitieux. Luckino^ 
selon la coutume des tyrans , avoit exilé , pour 
soupçons^ ses neveux Bernabos et Galéaz, qu'il 
craignoit et, |3ar conséquent, qu'il haïssoit mor* 
tellement : le pape, à son instigation^ les ac- 
cabla de toutes les foudres de Téglise; les dé- 
clara hérétiques, païens et abominables; les 
priva du droit de se marier en noces légitimes,. 
^t défendit qu'après leur mort on leur accordât 
la sépulture ecclésiastique. Les deux frères per- 
sécutés étoient sans défense en ce moment; ila 
durent se contenter de charger troi* juriscon- 
sultes des protestations qu'ils vouloient faire 
contre cette déclaration infâme du saint siège 
( c'est ainsi que la qualifie, Bernardin Gorio; , 
f^omnie aussi d'en appçler en leur nom à l'em- 
pereur. On n'est pas étonné , après un trait pa^ 
l'eil, de ce que rapporte Mathieu Villani, au 
sujet d'un des consistoires de Clément VI, où 
des prélats hardis et satyriques firent répandre 
ufte lettre « du prince des ténèbres, donnée au 
centre du tartare, en préSence de tous les dé- 
mons, et adressée aupape^ son vicaire, et à ses 
dignes conseillers^ les cardinaux : » ce n'étoit, eu 
effet, pas sans raison que l'enfer les louoit cha- 
cun de ses vices particuliers, et tous ensemble 
èa zèle qu'ils mettoient à bien servir la cause dà 
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diable (i). La lettre finissoit par les complimens 
. de la Superbe^ mère des membres du sacré col- 



(i) Pétrarque , «lan&ses lettres sine titulo y nous repré'^ 
sente la cour d'Avignon à cette ëpoque , sous un aspect 
bien méprisable et bien dégoûtant. Je dis à cette époque, 
qaoique les difierens éditeurs des œuvres latines de Pé- 
trarque , et ceux qui ont illustré par leurs commentaires 
la vie de ^e poète italien , ne nous ont donné aucune lu- 
mière concernant le temps ou ces lettres ont été écrites; 
mais un passage delà quinzième^ où Tauteur avoue que 
les deux Cléments avignonois avoient fait plus de mal à 
l'église que les sept premiers Grégoires n'avoient pu lui 
faire de bien, me paroit suffire pour appliquer aux prélats 
de la maison de Clément Yl, l'énergique peinture que 
je soumets aux réflexions du lecteur judicieux. « On 
trouve en ces lieux ^ dit Pétrarque à son ami^ en lui par» 
lant d'Avignon , le terrible Nemroth^ Sé^niramis armée, 
Vinexorable Minos, Bhadamante, Cerbère | Pasipbaé, 
amante du taureau , le Minbtaure , monument scanda- 
leux des plus infâmes amours^ enfin tout ce qu'on pevt 
imaginer de confusion, de ténèbres et d^borreurs. C'est 
ici la, demeure des larves et des lémures^ la sentine de 
tous les vices et de toutes les scélératesses ( epist. 7 sine 
titulo, p. ni8). » — « Je ne rapporte que ce que "f ai 
vu moi-même, dit encore l'auteur que nous venons de 
citer, et non ce que j'ai entendu raconter par d'autres. Je 
fais par ma propre expérience , qu'il n'y a fci ni piélé^ ni 
çbarité ^ aucune foi , aucun respect, aucune crainte poul^ 
la Divinité f rien de saint , rien de juste, rien d'humain., 
Ij^'amitié, la pudeur, la décence, là candeur y sont ia- 
çonfliues : la t^rité !..... tçpuYWçiVçllç up ^efuge diaus uqa 
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Iég€^, de FA varice^ de l'Impudicité et des autres 
péchés^ leurs sœurs. 



ville où tout est plein de fiction et de mensonges , Tair ^ 
)a terre, les nKiisoDS, les places publiques^ les portiques*, 
les vestibules, les appartemens les plus secrets, les tem- 
ples, les tribunaux et jtiQC[u'au palais pontifical 7: » 

(epist. 12, p. y 23 ). » — Enfin, Ja seizième lettre de cette 
précieuse collection est la plus forte, comme elle est aussi 
la plus longue. Je n*ai pas pu résister à la tentation de 
la traduire presque tout entière ; mais je l'ai rejetée 
dans les notes , pour ne pas interrompre le fil de ma nar- 
ration» Elle renferme des détails si intéressans , que le 
lecteur ne se repentira aucunement, sans doute, du temps, 
qu'il ftuta employa à la parcourir, a On y perd ( à la cour 
d'Avignon , ce sont les expressions de Pétrarque) ce qu'on 
possède de plus précieux ; la liberté d'abord, puis la paix y. 
la joie, l'espérance, la foi , la charité, en un mot, tous 
les biens de l'ame ; mais daRS le domaine de l'avarice, rien 
n'est regretté, pourvu que l'argent demeure. L'espoir d'une 
vie future est considéré ici comme une illusion vaine : ce/ 
qu'on raconte des enfers, comme une fable; la résurrectioa 
de la chair, la fia dn monde et Jésus-Christ, juge su- 
prême et absolu, sont mis au rang des inventions puériles.. 
La vérité y devient démence , l'abstinence rusticité , l» 
pudeur. est le plus^graïkl des opprobres ^la licence au con- 
traire est prise pour grandeur d'ame, la prostitution-porte 
à la célébrité. Plus ou accumule de crimes, plus on mé« 
rite de gloir>e f unse bonne renomnaée est regardée eomme 
ce q,u*il y a de plus vU , la réputation comme la dernière 
4€S.choses...» Ce que je dis a'est ignoré de personne..... Je 
l^aA^e sQttft^sÂlenfie la fioiQme^ 1- avarice ^..la cniauté qui ns^ 
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Quoiqu'il en soil, l'un i35a. Clément céda la 
placeàInnocentVI : il laissa après lui une cour vé- 

respecte aucuns sentimens humains, l'insolence qui semé* 
connoit elle-même , et les pr^cntions de la vanité^ etc..»» 
Je me hâte d'arriver à un point plus odieux à la fois et 
plus ridicule. Qui, en effets ne liroit et ne s'indigneroit en 
même temps, à la vue de ces enfans décrépits (les cardi- 
naux et les prélats), avec leurs cheveux blancs et leurs 
amples toges, sous lesquelles ils cachent une impudence et 
une lasciveté que rien n'égale ?•... Des vieillards libidineux 
poussent l'oubli de leur âge , de l'état qu'ils ont embrassé^ 
et de leurs forces , jusqu'à ne craiodre plus ni honte ni dés* 
honneur : ils consument dans les festins et dans les dé- 
bauches , les années qu'ils devroient employer à régler 
leur vie d'après celle du Christ. Mais bientôt ces excès 
sont suivis d'autres excès encore, et de tout ce qu'offrent 
de plus condamnable l'impudicité et le libertinage. Les 
indignes prélats croient arrêter , par ces moyens , le temps 
qui fuit devant eux , et ils ne voient d'autre avantage 
dans la vieillesse , si ce n'est celui qui rend licite à leurs> 
yeux ce dont les )eunes gens eux-mêmes ne seroient pas 
capables..... Satan , d'un air satisfait, assiste à leurs jeun; 
il se fait l'arbitre de leurs plaisirs^ et y assis entre ces yieiU 
lards et les jeunes vierges qui sont les honteux objets de 
leurs nauséabondes amours^ il s'étonne à chaque instant de 
ce que ses tentations sont toujours audessous de leurs cou* 
pables entreprises.... Je ne dirai rien des viols, des rapts ^ 
des incestes , des adultères ; ce ne sont plu^ là que des ba<^ 
dinagespour la lubricité pontificale. Je tairai que les époux 
des femmes enlevées sont forcés au silence par un exil rf« 
goureuXjinon seulement loûi de leurs foyers domestique!^ ' 
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liale Cl corrompue par son exemple. Ses amours, 
pendant qu'il n'étoît encore quWchevêque de 



mais encore loin de leur patrie. Je ne m'arrêterai même 
pas sur le pi as sanglant des oatrages , celui par lequel on 
oblige les maria de reprendre leurs épouses prostituées , 
et lorsqu'elles portent dans leur sein le fruit du crime des 
antres; outrage qù'ori a bientôt l'occasion de renouveler, 
puisque la fenime doit retourner dans les bras de son pre* 
mier amant , dès qu'elle peut derechef servir à ses in- 
fâmes plaisirs ; outragée enfin qui ne cesse que quand cet 
amant est pleinement rassasié. Le peuple connoit ce^ 
choses aussi bien que jb les connois moi-mémé, et il 
ne s'en cache plus; car l'indignation a surmonté la 
crainte, et le libertinage menaçant ne réussit plus à en 
imposer à la douleur. J'omettrai , dis-je, tous ces ar- 
ticles , et je passerai à une anecdote qui doit exciter éti 

vous le rire plutôt que la colère Nous avons ici, entre 

autres fameux personnages, un petit vieillard lascif comme 
^ un bouc , ou davantage encore , s'^il est possible de trouver 
quelque chose qui surpasse en lasciveté et en puanteur ce 
dégoûtant animal : or, soit qu'il craigne les voleurs , soit 
qu'il ait peur des revenans , ce prélat n'ose jamais cou- 
cher seul la nuit , et , comme le célibat est à ses yeux ce 
qu'il y a de plus triste et de' plus misérable , il a soin dé 
contracter tous les jours de nouveaux liens , et, sans ceKsé 
époux fortuné , il jouit de plaisirs aussi agréables qu'ils 
sont variés , quoiqu'il ait déjà passé la soixante-dixième 
année de son âge , et qu'à peine sept dents entières lui 
Soient restées dans la bouche; Plusieurs ministres étoieni 
depuis long-tenips pccapés , sans relâche , à chercher ma-t 
tière à sa méprisable inconstafncé, : Tun d'eux surtout ^ 
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Rouen, n'avoient pas été un mystère pour \e 
public; lorsqu'il fut élevé sur la chaire de saint. 



aussi corrompu que lui, parcouroit tous les quartiers de 
la ville y entroit dans toutes les maisons , et particulière- 
ment dans celles où une plus grande pauvreté sembloit 
lui promettre plus de facilité pour l'exécution de ses pro- 
jets. Il répandoity avec adiresse , ici de l'argent^ là des 
l>ijoux , en un autre endroit les restes du souper de son 
maître; selon les circonstances, il offroit^ caressoit et 
savoit employer à propos tout ce qui peut fléchir l'esprit 
des femmes. Il chantoit aussi parfois pour les attendrir^ 
car il est de ces prêtres qui ont abandonné les hymnes de 
l'église , pour ne consacrer leurs voix qu'aux chœurs pro- 
fanes et aux chansons des mauvais lieux. D'ailleurs ses ta- 
lens sont connus de tout le monde, et le peuple le montre 

■ 

au doigt , en disant qu'il a porté bien des brebis dans-la 
gueule du vieux loup. Je pourrois vous raconter ici une 
infinité d'histoires ridicules autant que scandaleuses : con- 
tentez-vous du trait suivant. Le pourvoyeur dont nous 
venons de parler, avoit réussi , à force de promesses , à 
séduire une jeune fille pauvre^ ou une élève courtisanne, 
comme il vous plaii^ de l'appeler, et l'a voit fait con- 
sentir à se montrer complaisante envers un prélat dont le 
rang élevé, disoit»il , et les immenses richesses, compen- 
àoient amplement ce que l'âge lui avoit enlevé d'amabi-^ 
litéetde charmes. La nouvelle Psyché se laissa conduire 
de bonne grâce dans l'appartement nuplial , où elle devoit 
être honorée des embrassemens d'un époux qui liii étoit 
encore inconnu. Aussitôt qu'il apprend son arrivée, le 
vieillard impatient ne peut plus supporter un moments 
de retard lil vple vers sa proie, il Uembrasse^ s^s lèvceih 
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Pierre, il retint, sans rougir, près de lui^la com- 
tesse deTurenne^ de qui seule dépendoienttoules 



pendantes la couvrent de baisers; il témoigne par de lé- 
gères morsures , combien est ardent son désir de consom- 
mer ce nouveau mariage. Mais la malheureuse victime, 
surprise d'une aversion subite à l'approche du puant sep- 
tuagénaire, et à la vue de sa figure rebutante^ s'écria qu'on 
Tavoit appelée pour le service d'un grand et illustre pié- 
laty et non pas pour un prêtre décrépit et difforme; 
qu'elle ne prétendoit pas qu'on lui fit la moindre violence^ 
et que si on le tentoit, elle sauroit bien se défendre au 
moyen de ses cris , de ses gémissemens et de ses ongles ; 
qu'en un mot, tant qu'il lui resteroit des forces, elle ne 
permettroit aucunement qu'un aussi affreux vieillard 
abusât d'elle. En prononçant ces mots, elle pleuroit amè- 
rement, malgré tous les efforts que faisoitle prélat pour 
fermer &a )olie bouche, en y appliquant tour- à-tour une 
main desséchée ou des lèvres racornies et baveuses. Il 
cherchoit en vain à étouffer les plaintes et à essuyer les 
pleurs delà jeune personne; ses phrases obscures et en- 
trecoupées ( car, outre ses autres agrémens, il est telle- 
ment bègue qu'on peut à peine comprendre ce qu'U 
dit ) étoient peu capables de rendre le calme à l'amt 
de la belle affligée. Voyant enfin que toutes ses tentatives 
ëtoient inutiles^ le bou vieillard se jette dans un cabinet 
voisin ; il saisit le chapeau rouge qui distingue les Pères 
conscripts des autres dignitaires de l'église , et , le posant 
majestueusement sur sa tête chauve et blanchie par les 
années : a je suis cardinal , crie-t-il , en rentrant, je suis 
cardinal, ma fille, ne craignez rien. » Acesmots,soa 
^ma^te ^ncore eii pleurs, mais déjà coQsolée^ et par c;^ 
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les grâces accordées par le souverain pontife , et 
qui savoit bien s^en faire payer par les soI!îci- 



qu^elle voyoît, et ^ar féspoirque celte aventure avoit ré- 
veillé dans son ame, marcha sans contrainte vers le lit de 
fhymcQtie, accompagnée, non par Junon, la déesse du ma- 
riage, mais p^r Tysiphone et Még«re«. CTcst ainsi que. lé 
vétéran des amours^ le prêtre deBacchus et deYénus impu« 
dique j obtint sur sa facile coAqiiéte un triomphe pour le- 
quel, sans employer les armes accoutumées , il n'a voit èa 
recours qu'à son ample toge et à son éclatant chapeau. 
Qu'on applaudisse maintenant; la pièce est terminée ; elle 
vous auroit plu davantage , si vous en avies connu le prio- 
cipal acteur, et si vous connoissiez lés autres prélats , ses 
collègues, sur lesquels je pourrois vous citer mille anec* 
dotes encore , mais qui ne seroient pas toutes également 
risibles : ces traits honteux n'inspirent le plus souvent que 
le dégoût et l'horreur (epist. 16, p. 72^ - 781 ). » — Il 
n'est pas nécessaire d'avertir ici que je me suis vu oblige 
d'adoucir beaucoup d'expressions que la langue latine 
permet d'employer , mais qui ne se souffriroient pas danf 
une traduction : par exemple je' n'ai pu rendre littérale 
ment ni calidi atcjfue prœcipites in venerem senes , ni in 
lihidines inardescunt^ ni ipse (Sathan) senties lumhos^stl 
mulis incitât , ni violatas confUges et externo semine gra> 
pidas, etc., etc.— Le lecteur qui désireroitde plus amplei 
détails sur cette matière, pourroit consulter, parmi lei 
autres épîtres de Pétrarque , celle où il invective- contr 
ce qu'il appelle fa rage de l'avarice pontificale (1.6 fami 
llar. epist. i , ad Hannibal. tusculan. p. 6S5) , et celle où 
exprimant son désir de voir le saint siège de nouveai 
établi à Rome , il s'efforce de prouver aux. cardinaux qu 
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• leurs. « Clément créa des cardinaux sî jeunes et 
demœurs si dissolues et si déshonnêtes, disent les 
auteurs italiens , qu'il en résulta les plus grandes 
abominations dans l'église (i). >• 

Innocent VI ne fit que suivre les projets de 
son prédécesseur : il permit le couronnement 
de l'empereur Charles TV à Rome, comme une 
coûséqiience de la nullité de ce ])rince , et parce 
que le roi de Hongrie, son .allié, avoit cessé de 
se mêler des affaires du royaume de Naples. Dès 
que cette cérémonie n'étoit pas dangereuse à la 
puissance des papes, elle leur devenoit visible- 
ïnent favorable, puisqu'en faisant exercer au 
saint siège un acte de haute souveraineté dans 
Borne, elle sembloit rappeler aux peuples, et son 
pouvoir sur les chefs de l'empire, et son auto- 



l'Italie contient , comme la Provence , du bon vio , du 
gibier et des fi^uits ; que son climat est agréable et qu'on y 
peut vivre commodément et sans crainte (I. y rer. seniL 
epiftt. ad Urban. V , p. 8i i ). Je ne parlerai pas ici des fa- 
meux sonnets i5^ 16, 17 , et ^4 àe la troisième partie ( ils 
commencent par ces mots : DeWempia Bahilonia^ Fiamma 
dal cielj J^cnfcfna di dolor, et Uavara BahUonia ) : ils 
sont assez connus^ et se trouvent d'ailleurs entre les mains 
de tous les amateurs des belles-lettres et de la poésie. 

{i) Bernard* CoriOy istorie milanesi, part,*3, f. aaa vers- 
-^Matleo Villani ,1. a , c. 4^ > ^om. 3 , p. 1 17 , et I. 3 , 
c. 43, p. i6\,-^Fleuryf hist. eccl4s. !• 96 ^ n. g , tom. ao^ 
p. i33. 
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rite suprême dans l'ancienne capitale du inonde. 
Innocent envoya aussi le cardinal espagnol 
Gilles ou Egide Albornoz avec des pleins-pou- 
voirs pour un temps illimité ^ comme son légat 
en Italie, où les intérêts temporels des souverains 
pontifes étoient dans la plus grande dépression. 
Le légat commença par excommunier les Or- 
delafiGi^ seigneurs de Forli, pour les vaincre 
ensuite plus facilement. Il j a voit long- temps 
que le comte François , chef de cette famille, 
vivoit dans la disgrâce du saint siège y et qu'il 
avoit été frappé des censurés ecclésiastiques. 
On raconte que lorsqu'il avoit entendu , la pre- 
mière fois y sonner les cloches qui annonçoient 
la sentence d'excommunication lancée contre 
lui, il en avoit aussitôt fait sonner d'autres pour 
excommunier de son côté le pape et les cardi- 
naux y en disant que , pour lui , leurs anathêmes 
ne l'empêcheroient pas de vivre aussi commo- 
dément qu'il l'avoit fait jusqu'alors. 11 chassa Té- 
vêque, et força les prêtres, ses sujets, à célébrer 
-les offices de l'église en dépit de l'interdit. Fran- 
çois des Ordelaffi haïssoit le clergé, disent les 
anciens écrivains, parce qu'il se ressouvenoit 
toujours des mauvais traiten^ens qu'il avoit eus 
à souffrir sous le cardinal du Poyet : il décla- 
roit hautement qu'il ne vouloit pas dépendre 
des prêtres. Du reste, ilétoit très-honnête homme, 
et les Forlivois lui étoient sincèrement attachés; 
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il leur âYoit fait beaucoup de bien y avoit marié 
leurs filles ^ doté les orphelines et secouru les 
pauvres. Le légat espagnol publia la croisade 
coiUre lui, avec des indulgences pour tous 
ceux qui suivroient les drapeaux de l'église. 

Cette guerre devint célèbre par la belle défense 
de la brave Cia , femme de François des Orde- 
laffi^ assiégée dans Césène par les troupes pa- 
pales. Un soulèvement des Césénates Tobligea 
<le se retirer dans le château qu'elle fut enfin 
forcée de rendre, après les efforts les plus cou- 
rageux : elle demeura prisonnière du légat, avec 
ses enfans, la capitulation qu'elle avoit signée 
ne contenant d'autre condition que la liberté de 
ses soldats. Le comte François se défendit encore 
pendant deux ans dans Forli ; il fit , d'abord , 
mourir cruellement tous ceux qui lui parloient 
de céder à la nécessité y mais enfîn^ réduit à sa 
seule forteresse y et d'ailleurs sans soldats y parce 
qu'il n'avoit pas de quoi les solder y il demanda 
l'absolution et la paix. Le légat ne manquoit au 
contraire ni d'hommes ni d'argent y car il recru- 
toit , sans cesse , de nouveaux croisés , et il 
recevoit de grosses sommes au moyen des in- 
dulgences qu'on distribuoit à tous ceux qui^ en 
payant , participoient à la destruction des en- 
nemis de réglise. C'est ainsi, dit à ce sujet Ma- 
thieu Villani , que l'avarice des prêtres sut pro- 
fiter des circonstances , pour dépouiller les 
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riches de leurs grands biens, et pour ôter aux 
pauvres jusqu'à leur nécessaire. Bernabos Vis- 
conti, devenu seigneur de Milan, à la mort de 
son oncle , fut le seul qui ne permit pas dans 
ses états ce honteux trafic ; mais il souilla par 
un trait de cruauté horrible , cet acte de sa vigi- 
lante police: il fit rôtir le prêtre que le légat 
avoit epvoyé à Milan pour y prêcher la croi- 
sade (i). 

Plusieurs provinces de la malheureuse Italie 
étpient réduites^ à cette époque, à n'avoir quele 
choix: deleurs tyrans. Les Romains avoient été 
surchargés d'impositions insoutenables par In- 
nocent VI, qui avoit beaucoup de peine alors à 
se défendre dans Avignon contre la grande cont" 
pagnie des troupes mercenaires, commandée 
par l'archiprêtre de Périgueux : ils se consti- 
tuèrent en république ; mais incapables de se sou- 
tenir par eux-mêmes , principalement à cause 
derla guerre acharnée que leur &i$oient les no- 
bles, ils se donnèrent de nouveau au saint siège, 
l'an i362 ,avecla seule restriction quele cardinal 



(i) JlfatUo FiUanifX. 6 , €• i4 et a8, tom. 3, p. 33 1 et 
338. — Id. K 7 , c. 58 ^ 59 , 64 9 68 etc. , p. 4o3 , 4o6 . 
409, etc. — Id. 1. 7 » c, 77 , p. 4i4* — Innocent. pap. F'I , 
conslit. I , Cum onïis , in bullar. tom. 3 , part, a ^p. 3i4« 
r* P^ùa di Cola di RienzOy I. 3 , c. 7-11 , in anti^, ital. 
mcd* osvi , tom 3 , p. 497 et 8cq[<i, 
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Albornoz ne jouiroit d'aucun pouvoir dans leui^ 
"Ville. L'historien florentin que nous avons sou- 
vent cité, croit, avec raison, que ce trait de là 
part du peuple romain étonnera tous ceux qui 
tormoissent l'ancienne histoire de Rome (!)• 

La même année , mourut Innocent VI , dont 
Pierre Azarius ne nous a pas laissé un porirait 
trés-avantageui (2), et Urbain V lui succéda^ 
Allié des princes et seigneurs lombards contre 
la puissance redoutable de Bernabos Yisiconti 
quimenaçoit leur indépendance politique, le 
nouveau pontife eut recours aux armes ordi-* 
iiaires de Téglise : il déclara le seigneur de Milan 
^communié , hérétique et schismatique^ parce 
qu'il se croyoit un Dieu sur la terre (3) , et il 
coxDpritdans son horrible décret> dit Mathieu. 

(0 Matteo Viltaniy 1. 8 , c. i3> et I. 1 1 , c. iS, iom. 3, 
î).437 cl II 3. 

(2; Petr. Azar. chron. c. 12, lotn. 16 rer.ital.p, 3'jo. 

(5) II ie priva dé ses honneurs civils et militaires^ de ses 
biens 9 de ses titres , de ses droits et de ses prérogatives ^ 
il délia ses sujets du sertnent de fi iélité , annula son ma- 
Hage et ordonna à sa femme de se sépart^r de lui ; en utk 
inot , il le soumit à toutes les peines imaginables j conte- 
nues dans les sentences promulguées jusqu'^ ce joue* 
contre les hérétiques , ainsi <{ue ses fauteurs , ses a(lhé<< 
rens , et ses conseillers, qui tous également dévoient élré 
aussi bien que lui , considérés comme hérétiques et cbmmé 
ftchismatinues. . ^. . . 

X. H* 6 
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der honteusement la paix , et à Tacheter même 
au prix de cinq cent mille florins d'or. Le pape 
ne l'observa pas néanmoins, dit Corio, parce 
qu'il étoit prêtre , et que, comme tel , il faisoit^ 
non ce qu'il avoit promis, mais ce que lui die- 
toit son intérêt (i). 

Au reste , ce n'étoit pas la première excom- 
munication lancée contre Bernabos ; ce ne fut 
pas non plus la dernière. Il reçut toujours ces 
sentences pontificales avec le plus grand mépris. 
Leshistoriensrapportentmêmequ'aprèsavoirun 
jour honorablement accueilli le cardinal de Beau- 
Fort ( qui fut depuis Grégoire XI ) et l'abbé de 
Farfa, qui étoient venus lui signifier une de ces 
foudroyantes condamnations , il s'arrêta tout 
d'un coup aVec eux au milieu d'un pont , en les 
reconduisant à leur logement, et il leur de- 
manda ce qu'ils auroient préféré en ce moment, 
de manger ou de boire. Dès qu'ils eurent ré- 
pondu en tremblant qu'ils aimoient mieux man- 
ger, il leur fit mâcher et avaler, en sa présence, 
le parchemin sur lequel la bulle du pape étoit 



{i)Matteo Villani ,1. ii, c. 3i et 4i9P- 117 et 12a.— 
Filippo yUUmi ^ 1. ii , c. 64, p. i36. — Bernard. Corio, 
ùtorie miUmesi ^ part. 3, f. 237. — Fit. Urbani F, 
part. 2 y tom 3 rer. itaL p,<3o.— « Raynald. ad ann. |363, 
p¥2 , tom. 26 , p. ;8. 
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tracée, le cordon de soie auquel pendoît le 
sceau de plomb, et ce sceau lui-même (i). 

Plus les papes demeuroient en Provence, plus 
ônressentoit en Italie les maux occasionnés sur- 
tout par l'anarchie et l'ignorance (2) qu'y per- 



(1) Andr. Gataro yistor, padovana , tom. 17 rer. itàt^ 
p. i6o. 

(2) Je n'en citerai ici qu'un seul trait : il servira 

& faire apprécier à leur juste valeur , les louanges qu'on 

est dans l'habitude de donner aux moines , pour avoir 

conservé les scicoces et les lettres. Que de richesses 

littéraires se sont perdues à jamais dans Tabîme de 

1 oubli y parce que les hommes se sont avisés trois siècler 

trop tard , d'aller arracher d'une main hardie ce précieux 

dépôt aux eunuques infidèles qui l'avoient sousleur garde!^» 

Benvenuto d'Imala y le père des commentateurs du Dante,, 

et qui fiorissoit dans la sçconde moitié du xtv^ siècle , 

Qous a conservé l'anecdote qae je vais rapporter , et qu'il 

dit tenir du fameux Boccace , son maître : je copierai 

d'abord le latin na'if de l'écrivain, a. Dicebat enink 

(Boccaccius deCertaldo), quod dum e^set ia Apulia ^. 

captua fama. loci, accessit ad nobile monasiesium Montii 

Gassini.^«.y et avidus videndi-librariam , quam audiverac 

îllic esse nobilissimam , pelivitab ono monachohnntiliter^ 

velul ille qui suavissimus. erat ^ quod! voleret ex gratiai 

libi aperira bibliothecam.. At ille rigide respondiV, osten^- 

dens sibi altam scalam ^ascende quia aperia «st.. lUè 

Itjaetus ascendens , inv.enit locum^ feand thesauri sine ostia^ 

vel clayi^riogressusque, vidit herbam natam per feoestras^ 

•t libros omnes cujn. bancis coopertis pulvere alto. Et. 

i^rabundus^ ccpgit aj^erire^ et volveie nunc isuim Hbrajot 
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pétuoît une absence aussi longue : tout sembloft 
annoncer alors que cette absence seroit ëter- 

nunc illum , invenitque ibi multa et varia volumina anU-« 
quorum et peregrinorum librorum. £x quorum aliquibns 
erant detracli aliqui quinterni , ex aliis recisi margines 
chartarum, et sicmultipliciter deformati, Tandem miratus 
labores et studîa tôt inclitorum ingeniorum divenisse 
admianusperditissimorumhominum^ dolenset il!acryman& 
recessit.Et occurrens in claustro , petivit-a monacho obvio, 
qaare libri illi pretiosissimi essent ita turpiier detruncati^ 
Qui respondit , quod aliqui monachi vol entes lucrari duos 
val quinque solidos, radebant uoum quaternum , et facie- 
l>ant psalteriolos, quos vendebant pueris; et ita de margi- 
nibus faciebant brevia , quœ vendebant mulieribus. Nunc 
ergo, ô vir studiose , frange tibi caput pro faciendo 
libres. » — Yid. Antiq, itaL med. œvi j tom. i , p. 1396. 
— - * Boccaçe disoit que , se trouvant en Fouille , le désir 
de visiter un Heu célèbre , le fit aller au fameux monastère 
du Mont-Cassin* Curieux de voir la bibliothèque qu'il avoii 
entendu citer comme une des plus belles qu'il y eût, il 
s'adressa humblement à un moine, avec toute la douceur 
qui lui étoit naturelle , et lui demanda d^avoir la bonté 
d'ouvrir le salon où étoieut les livres. Le moine répondit 
durement, en lui montrant un long escalier : Montez , 
elle est ouverte. Boccace tout joyeux , monta aussitât y 
et trouva le lieu destiné à renfermer un si grand trésor 
çans porte et sans clef. Y éUut entré , il vit Pherbe qui 
croissoitpar les fenêtres, et, tant les livres que les bancs, 
couverts d'une épaisse poussière. Bempli d'étonnement , il 
commençaàouvrir et à feuilleter les livrés, Tun après l'autre, 
€t il y trouva un grand nombre de divers volumes d'où-, 
vraies anciens et étrangers. Des cahiers entiers avoient élj^' 
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ffdle. Clément VI avoit acheté l'état d^Avi- 
gnon de la reine Jeanne , pour trente mille 
florins d'or; Urbain V avoit hautement dé- 
claré, au moment de son élection, qu'il dési- 
poit voir mourir subitement le premier pape qui 
auroit l'intention de reporter le siège pontifical 
à Rome. Forcé par les circoiistances , ce pontife 
s'étoit, à la vérité^ embarqué pour l'Italie (i); 
^ ■■ ■ - I I »■ ■ ■ > ■ 1 

wrachës" èe% uns , le» marges- avoient été coupées des 
sutres ; la plupart étoîent g&tës en difiereutes manières. 
Eofin , indigne de voir que le produit des études et def 
travaux de tant d'illustres génies fût tombé entre les mains 
d'hommes les plus iguorans et les plus corrompus , il se 
i^elira , accablé de douleur et les larmes aux yeux. Il de- 
manda à un des moines qu'il rencontra dans le cloître , 
pourquoi des livres aussi précieux avoient été si honteu- 
sement lacérés. Le moine répondit que quelques religiett^t,. 
pour gagner deux ou cinq sols , ralissoient iin cahit^r ( de 
parchemin ), et en faisoient de petits psautiers qu'ils ven- 
doient aux énfans } il en étoit de même des'^marg^s^ sur 
lesquelles ils écrivoicnt des oraisons* qu'ils vendoicntaux 
femmes. Eh bien I ô homme d'étude j rompe/.<Tous la 
tête et faites des livres! » —Souvent Ton ratissoit ainsi un 
niànuficrit eiitier et peut-être unique d'un ouvrage andèti, 
pour éviter la dépense qu"'auroit entraînée l'achat de 
parchemin neuf ^ çt on y fai«oit copier quelque traité d'^n 
père de l'égîise. Cesl à ces monumens de la barbarie déf* 
moiues^ que le savant et infatigable chantio^Mai espère 
arracher des trésors long-temps enfouis. 

(i) Urbain V fit son entrée à Rowà comme un tyran 
dilGoria, entouré de soldats et accompagné den/maîé-p 
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mais il n'avolt pu^ ainsi que les cardinaux c| 
l'entouroient , se priver pendant trois ans enlu 
des délices de la France^ et il étoit retour 
mourir à An^ignon, en 1370 (i). Grégoire S 
son successeur , se ligua, comme lui^ avec I 
fiUiés lombards, et, comme lui, il excommui 
les frères Bernabos et Galéaz Visconti (2), Mî 
il seroit inutile de nous arrêter sur les guerr 
de la Lombardie, où les légats, lieutenans c 
pape, ne jouoient qu^un rôle secomdaire | il < 
temps d'en venir aux massacres horribles qu' 
excitèrent dans les états pontificaux , et qu'ils i 
cessèrent d'animer par leur présence. La trè 
conclue avec le seigneur de Milan, leuravoit e: 
levé une des principales branches de leur r 
yenu^. leur insatiable cupidité leur Gt bient 
trouver l'occasion d^e rallumer le feu de la di 
corde, 

L'an 1375, en pldiiepaix, le cardinal Gui 
laume, légat à Bologne , voulut enlever, p 
trahison , aux Florentins la terre de Prato. I 
république d:e Florence, irritée dq cçtle iAfrai 
tio^P; lïianifeste ai^ droit des gçns^ jura de s 



/mm^ 



^rcil^Si du peuple* — Ved. fstorie milanesi , pari, 
f. 24ivejrK 

(1) MaUeo, î^illani^X. 1 , ç. 18, etl. i*,, c, ajS, lom. \ 

l'y- 
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venger. Elle en avoit tous les moyens : les pas- 
teurs (c'étoit ainsi qu'on appeloit les ministres 
de Grégoire XI en Italie ) avoient aliéné Cous 
les cœurs par leurs exactions , leur avarice , leurs 
perfidies et leur cruauté (1). Au cri de liberté 
que les Florentins firent entendre, toutes les 
villes de Téglise se révoltèrent. On se ligua de 
toute part contre l'iniquité des clercs , disent les 
chroniques du temps ^ en peu de mois^ plus de 
Soixante villes se rangèrent sous l'étendard de 
* indépendance, qui venoit d'être déployé par 
'es Toscans, et il ne resta plus^ ni dans la Mar- 
çtie, ni dans le duché de Rome , ni dans le patri- 
*^oine de saint Pierre j aucune terre qui voulût 
^béir k l'église. Les uns adoptèrent le réjgime 
Républicain ; les autres élurent un seigneur par- 
Mculier pour les gouverner ; le saint siège perdit 



(1) Voici uo trait de la conduite des pasteurs; c'est 
celui de l'abbé qui gouvernoit Përouse. Son neveu enlroit 
de force chez toutes les femmes qui lui plaisoient, pour 
Içs violer^ ou il les fasoit arracher de chez elles par se& 
iialellites, et, quand les citoyens osoient se pi indre dç 
ces excès, leur gouverneur eccle'siastique répondoit, sans 
se troubler , que les Italiens avoient eu tort de croire que 
la nation françoise fût composée d'eunuques. Un jouc^ 
il cond^^mna gravement son neveu qui avoit enlevé une 
(emme à son mari , à la rendre au demandeur , dans res^*> 
pace de cinquante jours ^ sous peine de la yie. — Vid. Ga^^ 
7;^. chron. ^d ann. iS^S^ ^.o^x^ iÇ ren itaU p^ 8S 
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à la fois tous ses droits, et on massacra Ïe9 
étrangers qui vouloient les défendre. « Tout 
éela fut clairement l'effet de la justice du Sei- 
gneur, dit riiistorien de Sienne, à cause des 
énormes péchés et de la conduite scélérate et 
inique des pasteurs, des^ prélats et des clercs 
de la sainte église de Dieu.» On ne voulut plus 
de prêtres, si ce n'est pour le spirituel seule- 
ment, ajoute la chronique de Plaisance , qui ne 
manque pas de trouver cette nouvelle disposi- 
tion des choses très-juste et très-con venante (i). 
On peut aisément se figurer la colère du sou- 
Tcrain pontife, à la nouvelle des perles que le 
saint siège ne cessoit de faire, et les projets de 
Terigeance qu'il devoit naturellement nourrir 
dans son sein contre ceux qui en étoient les 
auteurs. Malheureusement pour lui , l'église 
aroit déjà plusieurs fois épuisé ses foudres dans^ 
des occasions moins importantes , et il ne lui 
restoit qu'à suivre servilement les traces de ses 
prédécesseurs. Grégoire XI jura de détruire 
Florence et d'en exterminer les habitans : il les 
excommunia et mit l'interdit sur leur ville, pour 
plusieurs raisons qu'il déduisit dans sa buUe^ 



(i) Cronica di Bologna , lom. 18 rer, ital, p. 496. — 
GazatUy chron» regiens» ad ann. iS-jS, ibid. p. 85. — 
Chron, placentin, ad ann. tom. 16 , ibid. p. 520. — Cro^ 
nica sanese y\,om. \5, ibid. p. 24.2* 
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^1 «LTiorrible bruit de la fureur cruelle et des 



ii( 



scélératesses infinies exercées, par les impies Flo- 
rentins, fils de la perdition , contre Dieu^ leur 
Créateur^ et contre la sainte église romaine, a 
rempli tout Tunivers, dit-il. » Ces crimes étoient 
d avoir soumis les inquisiteurs de la foi à cer- 
taines lois prescrites par le gouvernement civil y 
d'avoir fixé le nombre àes familiers à qui il se- 
^oit permis de marcher armés dans la ville, 
^'avoir toléré quelques excès commis par la 
J>opulace contre le grand inquisiteur, d'avoir 
cirdoriné que les lettres papales pour la coUa- 
t.ioii des bénéfices, fussent soumises à Tapproba- 
t:îon des prieurs du gouvernement, d'avoir mis 
liors la loi les clercs accuses qui réclam oient 
leurs privilèges ecclésiastiques, enfin, d'avoir 
excité et protégé la rébellion des états de l'é- 
glise. En conséquence^ le pape décréta que les 
siines des Florentins appartiendroient au démon, 
<]ue leurs biens immeubles^ en quelque lieu 
C[u'ilsse trouvassent situés, devroient être saisis 
et confisqués, qu'eux-mêmes seroient person- 
nellement faits esclaves ou vendus comme tels 
par les chrétiens qui parviendroient à les priver 
de la liberté^ et qu'on pourroit les maltraiter 
ou les tuer comme des infidèles, sans le moindre 
remords de conscience (i). Leurs biens meubles 

(f) Les historiens du temps sûnt contredits par la bulle 



Q2 l'esprit de l'Église. 

dévoient appartenir de droit au premier occu-' 
pant; tout commerce leur étoit interdit^ ils 
étoient déclarés infâmes ^ ils ne pouvoient ni 
tester^ ni hériter ^ il éloit défendu à la loi de les 
protéger contre ceux qui chercheroient à leur 
nuire ^ leur postérité devoit être, comme eux^ 
incapable de remplir aucun emploi civil ou re- 
ligieux, et tous les souverains de la chrétienté 
étoient appelés à combattre la république de 
Florence (i). On exécuta scrupuleusement, 
dans le royaume de Naples et dans plusieurs 
provinces de France et d'Angleterre , unç 
partie des ordres cruels du saint siège, celle 
surtout qui regardoit la saisie et la conGsca^ 
tion des biens , et l'esclavage des personnes : 



'^m 



d'excommunication, telle que nous l'avons aujourd'hui; 
elle défend de mutiler les Florentins ou de les mettre à 
mort. 

(i) Gazaia, chron, regiens, ad ann. iS^ô, tora. i8 
rer, ital, p. 87. — Annal, mediolan. c. iSg, tom. 16, ibid,. 
p. ']63.*^Sozomen. piston, spécimen histor. ad ann. ibid. 
p. 1096, — Poggii Bracciolini , hisL 1. i, p. 63; ycnetiis, 
i^iS. — Rqynald, ad ann. n. 1-6, tom. a6, p. 278.-^ 
Ghirardacciy délia istor. di Bologna, part. 3, 1. 25^ p.. 
349 ; Bologna ^ 1657. — Léonard, Arelin„ délie hist,fi&'- 
rent» L 8, f, 167 et seqq. Venetia^ i56i. — Marchionne di 
Coppo Stefaniy istor, jlorent, 1. g, rubr. 754, frà le deli^ 
lie degl*^ eruditi toscani^ tom. i4, p. ^44; Fïrenze, 1770^. 
e seg, — Scipione Ammipato^ isior^Jiorcnt*. l. iS, pavt^ % 
^onj. y^ p. 697 e seg^.. Flrenj»e , \^l^ 
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il Venise, Pise et Gênes, au contraire , furent in*- 
2,1 terdites, parce qu'elles n'a voient pas suivi un 
exemple aussi barbare. On ne rencontroit en 
Italie que malheureux Florentins qui fuy oient, 
de toutes parts , la cruauté du pape et la lâche 
obéissance des princes qui n'avoient pas>rhu- 
^anité de lui résister (i). 

Cependant les intrépides magistrats de la ré- 
):^ublique ne perdirent point courage : on créa 
Vine magistrature extraordinaire et spéciale, uni- 
quement chargée de la guerre contre le pape, et 
î.es huit membres qui la composoient furmt 
V>ientôt, à cause de leur empl.â, appeiés les 
^uit saints. A Florence et à Pise, on força les 
"jDrêtres à n'avoir aucun égard aux censures pon- 
%;ificales , parce qu'elles étoient prononcées par 
^es hommes iniques , et à célébrer les offices di- 
vins comme auparavant, sous peine des plus 
Cortes amendes > puisqu'il ne s'agissoit aucune- 
xnent^ en cette circonstance, des intérêts de la 
'religion , mais seulement de la perfidie des pas« 



(i; a Signor mio, Giesù Cristo, s'écria devant un crucifîxy 
mn présence du pape, Donato Barbadori , \xtt des ambassa- 
deurs florentins, après avoir entendu prononcer cette 
inique sentence ; signor mio, Giesu Cristo, dalla sentenza 
ilata presenzialmente dal tuo vicario corne superiore , io 
me ne appello al giorno tremendo, che tu dei venire a giu- 
dlcare il mondo, corne da ingiustamente proaunziata. -— 
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teurs de l'église. Le pape eut beau redoubler se$ 
excommunications : ni ses menaces, ni les offre» 
de la paix, mais d'une paix honteuse, qu'il fît 
faire aux Florentins, ne purent ébranler leur 
'constance. Ce ne fut qu'en iSyô^ lorsqu'ils re- 
connurent, par une ambassade solennelle , Iç 
pape Urbain VI, successeur de Grégoire , que 
les haines réciproques furent enGa étouffées^ 
à des conditions honoiables pour les deu:^ 
partis (i). 

Je crois avoir suffisamment prouvé que le 
fléau de la guerre avoit été apporté aux Italiens 
par les légats pontificaux; il me reste à dire com- 
mrent les prêtres surent rendre le massacre gé- 
néral. Bologne avoit suivi le torrent, et, sou- 
tenue par les Florentins, elle avoit chassé les 
ministres du pape. Le cardinal Guillaume de 
Saint- Ange y dont nous avons eu déjà occasion 
de parler , outré de l'affront qui lui avoit été fait, 
prit à sa solde la compiignie stipendiée des An- 
glois , et ne mit plus de bornes à sa fureur- Qu'oa 
me permette de rapporter ici littéralement les 
expressions de la chronique bolonoise : rf Ce 
monseigneur le cardinal, dit-^elle, qui étoit im 

(i) Cronica sanese , ^nno 1377, tom. i5 rer, ital. p. 
^56. — UÀnimiralOy istor. di Firenzc ^ \. i3, part. î, 
tom. I , p. 709. — Poggii Bracciolinî, histor, L %, p. ^3 
fil seqq. — Léonard, Areiin* loco cit. f. 172 verso. 



PART. T, LIV. Vl; 95 

véritable diable ^ attendoit tous les soirs avec im- 
patience^ comme un homme maudit qu'il étoit» 
pour apprendre le mal horrible que le chef des 
Bretons nous faisoit journellement. Celui-ci pré- 
sentoit son épée toute ensanglantée au cardinal , 
en lui disant : aujourd'hui j^en ai tué tant. Plus 
ildisoit^ plus Guillaume seréjouissoit; il absol-« 
Voit alors son capitaine y et bénissoit les armes 
9;u'il portoit sur lui , comme si nous eussions été 
J es renégats. ;i Aussi lesBolonois refusèrent-ils 
^opiniâtrement de se rendre à des gens dont 
^^s avoient depuis long -temps, disoient -ils, 
^^ prouvé Finsolence, l'avarice, l'arrogance et 
-•-^ orgueil : le cardinal indigné leur fit répondre 
-^u^il ne se retireroit point avant d'avoir lavé ses 
ains et ses pieds dans leur sang^ paroles, re- 
arque Poggio Bracciolini, qui eussent paru 
xécrables, même dans la bouche de Pha«* 
^arjs (i). 

Ce n'est pas tout : on auroit eu de la peine à 

décider , à cette époque , sU étoit plus favorable 

^ux peuples d'être dans Iç. parti de l'église ou de 

iui faire la guerre. L'évêque d'Ostie, qui gouver- 

xioit Faenza, ville alors fidèle au saint siège ^ 

^voit appelé près de lui , de peur d'une révolte, 

le fameux et cruel Hakwood, que les Italiens 

(1) CrorUca di BoloQtia y tom. 18 rer, itaL p. 5o5,— 
Pogg. Bracciofinif I. i, histor. p. 66» 
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nomment Acuto, avec les troupes angloises. Lé^ 
stipendiaires^ admis comme amis et alliés du 
siège apostolique , demandèrent à hauts cris la 
paie qui leur avoit été promise de la part du 
papej mais Tévêquen^avoit pas de quoi satisfaire 
à leurs désirs. Il prit le parti de céder Faenza au 
général anglois^ qui en chassa tous les habitans^ 
au nombre de onze mille. Trois cents des prin- 
cipaux citoyens furent retenus en otages , afin 
d'en retirer ensuite une grosse rançon. Les fem- 
mes furent également réservées , mais pour servir 
à la brutalité des officiers et des soldats; envi-* 
ron trois cents individus, et principalement des 
enfans , périrent dans le tumulte^ et la ville en* 
tière fut livrée au pillage (1). 

Mais ceci n'étoit rien en comparaison des mas* 
sacres de Césène , qui eurent lieu deux ans après. 
Cette ville étoit aussi du petit nombre de celles 
qui avoient embrassé le parti de l'église, et elle 
avoit reçu dans son sein les troupes angloises^ 
commandées parle sanguinaire Robert, cardinal 
de Genève ( depuis Clément VII), pour me ser- 
vir ici de répithète que lui donne Muratori dans 
ses annales. « Plût au ciel^ s'écrient les histo- 



(1) Gazaia , chron, rtgiens» ad ann. iS-jG, lom. 18 ren 
itaL p. 86. — Cronicadi Bologna^ ibid. p. Soi. — Hiero^^ 
nym. Rubeus, hist. ravennat. 1. 6, ad ann. apud Grœviumf 
thesaun antiq. itaL tom. 7; part. 1, p. 594* 
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riens du temps ^ que ce chef des perâdes Bretons 
ne fût jamais venu en Italie 1 » Pendant qu'il se- 
joumoit à Césène ^ il s^éleva une dispute entre 
des gens de la plus basse classe du peuple et les 
soldats anglois : les Césénates poussés à bout par 
les cruelles exactions et les ayanies qu'ils avoient 
journellement à souffrir de la part des troupes 
mercenaires ; prirent les armes ^ et trois cents 
Anglois furent tués dans cette émeute. Robert de 
Genève^ indigné d'une défaite où il lui parois- 
soit d'avoir été personnellement vaincu, appela 
à son secours Hakwood , qui étoit demeuré à 
Faenza avec ses soldats , après le s^c horrible de 
cette ville : il lui promit, ainsi qu'à ses troupes , 
une indulgence plénière et le pillage de Césène , 
s'il en passoit incontinent tous les habitans au fil 
de l'épée. Le capitaine anglois répondit qu'il ré- 
duiroit en peu de temps les Césénates à Tobéis- 
sancè du saint siège ; mais ce n'étoit point là 
l'intention du cardinal, ce C'est du sang que je 
veux , » s'écria Robert ^ et Hakwood eut beau 
chercher à 1 ui faire considérer les suites malheu^ 
reuses que pouvoient avoir ses barbares résolu- 
tions^ le cardinal demanda encore du sang, et 
il finit par couper court à toute réplique , en 
ajoutant : je vous l'ordonne. Dès lors, le carnage 
commença. Plus de cinq mille personnes (Théo- 
doric deNiem dit huit mille), hommes, fem- 
mes, vieillards, infirmes, furent m^assacrées sans 
T. ir. 7 
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pitié. Les petits en&ns étoient écrasés contre 
la pierre^ les Cemmes enceintes éventrées^ et 
leurs fruits jetés au feu : tous les puits de la ville 
étoient comblés de cadavres. Le cardinal de Ge- 
nève assistoit à celte scène affreuse ; il ne cessoit 
de crier aux soldats : « Tuez4es tous^ tous!...» 
Gésène fut entièrement saccagée y les églises et 
les monastères pillés, les religieuses violées. 
Mille femmes^ parmi lesquelles on a voit choisi 
les plus belles , pour servir aux infâmes plaisirs 
des Anglois ^ furent envoyées à Rimini, et huit 
mille Gésénates réduits au plus extrême déses- 
poir, allèrent, loin de leur patrie, tremper de 
larmes le pa in que la compassi on accordoi t à 1 eur 
ipalheur. «. Nérx)n, dit avec justice la chronique 
de Bologne , en cet endroit (i) , Néron ne com- 
mijt jamais de pareilles horreurs, et le peuple 
douta un moment s'il ne devoit pas abjurer la 
religion du pape et des cardinaux^ par la seule 
raison qu'elle étoît professée par de tels mons« 
très (2). 

•- . . . ■ .... . — ^ — - , ■ - ,, ^ 

(1) -« Céioient la des choses à faire renier la foi, dit 
cette chroûiit[ue (Percbè queste erano cose da far uscire di 
ffde),» 

(2) McMhfBus de G riJJPonihus ^ mentor, historié, adaon. 
1877 , tpni,,i&.rer. ital, p^ 189. — Chron, estens, ad ami. 
tom. |5, ibid. p. 5oo. — Croniça riminescy ibid.p. qit, 
— Cronîca di Siénay ibid. p. 2 Sa. — Cronica di Bologna^ 
tom. 18; ibid. p. Stc* — - Muraiori^ annaUd*Ilalia, iom. 8, 
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Je m'arrête : c'est assez parler de sang et de 
tnassracres. U seroit inutile y après le carnage de 
Césène, de rapporter encore le sac de Bolséna j 
où les frères, mineurs , accouimnés de longue 
main aux trahisons^ comme le dit la chronique 
d'Esté introduisirent les Bretons appelés alor« 
les gens de l'ëglise^ cinq cents individus périrent 
encore en celte circonstance^!). 

Toute réflexion est superflire sur une matière 
aussi révoltante qu'atroce.... Nous nous conten- 
terojis de dire, avec l'historien de Ravenne, que 
le papeayant enfin compris de combien de tnaux 
son éloignemcnl de l'Italie étoit cause , résolut 
de fixer une autrefois à Rome le siège de la cour 
pontificale , qui en étoit éloigné depuis soixante* 
dix ai>s. 

part. 2, p. 201. — Foggii BraccioUni hi^U K a, p. 67, 

— Theodoric, de Niem, hist, schismat, papisU 1 • 2 ^ c. !2 ^ 
f. 3i ; Norimbergœ^ i532, ^-Léonard, Aretin, deU'iMn 

^fioreiuin, 1. 8 , f. 171. 

(i) Chron^ estens» ad ann. 1377, ^^""* i5 rer./to/. p. Sou 

— Cronica scmese , ibid« p, ^Sô.^^Rubeus , hist, ra¥,ennmU 
loco cit. 
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Différends entre les papes et l'ëglise. — Quinzième siècle. 
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LORSQU^CNE puissance commence à soupçon- 
ner qu^^Ue tend vers la décadence, elle recueille 
toutes ses forces, pour chercher à se maintenir 
du moins au point d'élévation où elle étoit par-r 
venue. Prête à combattre de nouveau des ad- 
versaires qu elle croyoit avoir renversés , elle 
rentre dans la lice; mais elle ne parvient point à 
éviter sa destinée. L'ennemi qu'elle cherchoit 
au loin se trouve en elle-même, et prépare lente- 
n^ent sa destruction* 

Nous avons vu Téglise d'occident s'acharner 
contie les souverains de l'Europe , et surtout 
contre les empereurs qu'elle avoil placés à leur 
tête. Les papes qui , par une espèce de conces- 
sion tacite du clergé latin , administr oient seuls 
les affaires de toute cette église, profitèrent seuls 
de ce renversement de l'ordre. Quand ils se 
crurent une fois au point de pouvoir disposer 
tyranniquement des souverains et des peuples 
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étrangers , ils ne ménagèrent plus un clergé 
soumis immédiatement à leurs caprices , et ler 
<Iespotisme spirituel le plus effrayant sr'étendit' 
sur toute la monarchie occidentale; Les prêtreSV 
3es évêques mêmes^ et jusqu'aux princes de là* 
3a cour de Rôme^ qu î avoîsinoient le trône poïrtî-^ 
iîcal^se trouvoient presque toujours entravësr 
dans l'exercice de leur ministère^ devenus le» 
instrumens passifs d'un potivoir cpi'ils aToiétili 
aidé à établir pour en être lés dépositaires , il ne- 
leur rcsloit plus^ arec de vain» titres^ qu'Une* 
ombre d'autorité. 

A cesaffligeans souvenirâ^ 9é jbignoient encore' 
des vexations particulières^etsanscesse^reriaii^ 
sautes. Quand les souverains pé^tifës eurent eitiR 
ployé , â la fois> les moy eiw dt iésf foi:*ces du clergé 
à soutenir une lutte dont ils avoient réiétiiânî^ 
pour eux to^us les avantages ^. ils^ durent / i^itîf^ 
vouloient continuer d'arrafèiifei^*'*dcs eftb^ 

• 

toujours croissant , recourif à âési expédibiiiri 
plus dangereux encore quc^. liàlsâiiàblës. 'iâénéf^dè 
combat interminable contre 4%itorité ^oûvéf- 
raine 9 et dont lo péril augtiiéiitoil^our Te'iàli^ 
siège , k mesure que le progrêè' dëslùmiért» âi^è^ 
sipcNit les préjugés du nloyiéik Sge^ avoit ôfofî^é^ 
les papes de tolérer et même d'introduire^ dané 
le régime de l'église, plusieulrs abus queles lumiê* 
res rendoient plus appareils, et dont les périples 
se plaignoient hautement^ en demandant à grande 
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cris une réforme. Ce fut là le coup fatal que Fa"* 
veugle cour romaine auroit dû prévoir, et qm^ . 
lorsqu'elle le sentit, la menaçoit déjà d'une ruiae 
CQipi^ète et prochaine. Le clergé , fortdes droits 
^'Ucroyoit avoir, de rappeler au monde l'orga- 
njaation de 1: église primitive^ sai5ijb a^ec empres* 
s^taent le prétexte; qu€ lui fournissoient les ré** 
qlamations des fidèlies , pour saper la puissance 
pçhtj^cale, et rétablir, sinon l'ancienne ^alité 
des ministres,de Tévangilie, au moins l'aristocrtH 
tie. d^ représentons, de Téglise dans les premiers! 
siècles. La réforme devint le cri de: guerre dtb 
clergé , non pas t^u^t pour soulager li3S peuples 
apcgressés sous le JQug de la superstition ,i que» 
pour morcelé^: ^m^poiivQir devenki tvop .'gigaii!H> 
tesq^e, qt dont c;e.pniâ nie clergé espét'oitdè vé^: 
cpi^llif les débrî^. Çjes eflforts. furent, sans praât^ 

ejpp^bien de$^ ]:^ppQ«>(^;.m'iis, la :réi^e'Vftomont!*[ 
^y.éQdessMietçiBtPA4<iUa;<3derégiisaienle.i^.pQi^ 
japafflsaux i^ge^j, %y#c une partie idUi leiii^ pâii^ 
ii^ig;9^p^[S|ti^.><^Q;derniérei toutelm 
qu'ils >f voient: ,g^^isl^.^ av^c taiifc deî peine ^.s*» 
IjÇj^gpijorCjlj 4*^)P€^les et des coîs^t NWbliOJiSc 
pas. 4^ faire T^çfiar^^^,, en bopci que b :riéfpi^e^ 
demandée par. les pç^U^^s ca^^boliq^uca ei(xrm.êr 
mes^ donna une fprc^nouvelle^U^ réformaieuc^i 
prétendus kéré^iqi^.qui se séparo'ient de tempst 
^n tepips despnE^eîi;!, force que>:SQ[a;Spelâ>i]»n'aii^ 
TOiept peut-être iamai« connue j^, efc qjui amener 
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«nfin la défection d'une grande partie desr chré-^ 
Miens autrefois les plus soumis au siège aposto-^ 
Ij'que. 

!Nous Terrons dans la seconde partie de ce^ 
^mvrage, en pariant du grand schimie d'occi-^ 
<lent^ comment les pajbes occupiés de leurs pro^ 
yre& intérêts et des troubles bonteuis qm déstio^ 
noorèrent l'église pendant plus de quarantô ans*^ 
n'eurent pas le loisir de chercfaer k étendre leui^ 
puissance ou mêm& à la mainieniv. Le eoncilf» 
de Constance avoit, à Feicemple' de^ celui d6 
PisCy' commis la faute îi^réparable d'élire xtiï pape 
avant d^avoir étabU^ comm e il l'entend^y ht ré- 
forme de régbse dans son chef ftituir et dan9S4ft 
membres. Les Allemands seuls aToieai.demandé 
sérieusement cette réforme^ etsur leursinstanees^^ 
mie cotnmissioii' composée dés hommes lés plû^ 
instruits de chaque riàûbri, en aToit conçu et ré- 
digé le plan, amjuelil. ne manquoitque d'éti'^ 
publié. ;.mais les cârdifiaux^ soutenu^ pw les Itar 
liens, les Francis et les Espagnol»^ ei&igèreni; 
quie le choix d'un- chef précédai toute-opératioA 
Ultérieure (i); Dé cîélte oppbsitîdn résulta ré^- 



1.1. 



(i) Manio se ètSity conimd tous ses prëtTéees^ears , aiN 
dessus déft lois et de tottte Réforme* Le coadledû^Bit encore^, 
quamd'Jiean, duc de- Brsibant, demandiaf au' ^ape une 
dispense pour épouser sa côustue germaioe^^Jistcquénn^, 
Ule et héruière du comte de Ilainaut , de HoUundè et& 
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lection précipitée de Martin V, pour présuîer 
canoniquement aux intérêts de la catholicité. 
Ce nouveau pontife^ comme il avoit été facile de 
le prévoir^ après aroir accordé quelques grâces 
légères à chacune des nations qui composoient 
le concile^ afin d'étouffer toutes les réclamations^ 
sC/hâta de congédier une assemblée dont il n'es* 
péroit plus rien , et dont il avoit toujours tout à 
craindre ; c'est ce qu'il £t dans la quarante-cin* 
qtiième session, le 22 avril i4i8. Après cela^ il 
pensa aux affaires de Naples^ qui l'intéresçbient 
avant toutes choses , puisque ce n'étoit qu^en £j 

mmè'm^ «Il I II ■ I I > I i " « 1 1 ■ . J H f i - v > ' I I ■ 




Frise, et l'obtint sans la moindre difficulté. Dans le 
iâjoie itempa / Jean de Bavière y -tfvéque de Liégé depuis 
VÎDgtrhuil aD5| .qaoique seulement sous-diacre^ et oncle de 
Jacqueline ^chercha à dépouillai* ^çlle-ci de ses états, et, 
pour engager l'empereur à lui en procurer les moyens , il 
promit d^épouserla nièce de Sigisjmond, mère de sa propre 
filleule. L'empereur^ sôus prétexte qu'on étoit à Constance 
pour réformet réglise, et que le pape pouvoit pardonne! 
lea péchés JCQliimis, n^is non pas permettre qu^onea com* 
piU d'autireS) fit cas^r par Mavtïa* la dispense accordée 
au duc de Brabanjt, et^moyennapt vingt mille écus,.rfffigi^ 
gea à accordera Jean de Bavière toutes celles dont il avoit 
besoin pour l'accomplissement de ses projets. Le duc de 
Brabant se maria sans permission pontificale ^ et le pape 
ratifia ensuite ce mariage, vu la yiolénce , dil-il^ dont 
l'empereur aroit usé pour . le lut faire condamner* •-«• 
Zertfant^ ^conc. de Const. L 6, n. 58, tom. >>*6P7 j; 
Jlmftcrdam, i;^^* 
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J}réparant des alliés fidèles et qui lui eiissent de 
^andes obligations , qu'il pouvoit redevenir 
^ranqi'ille possesseur des états'de l'église ^lacérés 
«t presque perdus sans retour pour le saint siége^ 
pendant les longs troubles qui les avoient livrés , 
jour ainsi dire, au premier occupant, 

A cet effet, Martin envoya ses légats à Naples, 
pour couronner Jeanne 11^ dont les droits au 
trône paroissoient toujours équivoques, tant que 
la cour de Rome ne prenoit pas ouvertement 
son parti contre les Angevins ; mais à peine cette 
cérémonie avoit-elle eu lieu, que le pape s'en re- 
pentit, parce que le pouvoir que Jean Caracciolo 
avoitsur le cœur et sur toutes les actions de la 
reine (i), empêchoit celle-ci de rendre au siège 
apostolique les services que Martin croyoit pou- 
voir attendre d'elle^ on en eut une preuve évi- 
dente à l'occasion des secours que François 
Sforceàlafois soldé par l'église et par Jeanne, at- 
tendit vainementdecettedernière, pour délivrer 
le pontife des armées de Braccio de Montone , ' 
alors maître de Pérouâe et de plusieurs autres ter- 
res papales. Martin, dèslors, commença par pro- 
mettre la protection du saint siège à quiconque 
auroit recours à lui personnellement contre 
Jeanne^ contre les Aragonois à qui elle venoit 

(i) Et era.(Jean Caracciolo) il cuor s\xo.^ Pand, Col- 
ktmccio j, istor di Napoli , U 5 , f • 1 58. 
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de s'allier^ et contre les François, se» ennemis ; 
ensuite il embrassa publiquement la cauSe de 
ces. derniers, et proclama roi effectif Louis III - 
d'Anjou^déjà reconnu roi fiduciaire parles papes 
Alexandre V et Jean XXIII , disent les annales 
ecclésiastiques. L'année suiYante, Martin défen- 
dit par un bref, au clergé napolitain de tous les 
rangs, aux princes eiaux magistrats, de payer 
les impôts à la reine , et d'obéir à ses ordres on à 
ceux de ses officiers : cette légèreté de Martin V^ 
et quelques autres traits dans ïe même genre , 
diminuèrent^ de beaucoup, l'estime qu'ayoib 
d'abord eue pour lui le peuple de Florence ^ 
QÙ il avoit habité jusqu'alors; les enfans mômes 
se mirent à chanter sous ses fenêtres des coupietsr 
malins (i), que le pape n'eut pas la grandeur 
d'amede mépriser; il ne négligea rien an con-" 
traii:e pour s'en venger, pendant onze ans qu'il 
régna encore (2). 

(1) Le refrein de ces chansons ëtoit : Le pape Martin* 
ne vaut pas un denier. Papa Martino non vale uà quat- 
irino. 

(2) RajrmUd. ad ann. i4i8, n. a, tom. 37 , p. 443 , et 
n. 29, p. 498* — Id_s ad ann, ]430 , n. 8 et 9 , p^ Sij5 ; ad. 
ann. iJiiiyn. 1, p. 529. — Gobelin. Persona, in cosmodr* 
setai. VI, c. 96, apud Meihom. rer. germon, script • 
tom. I , p. 3 {4 6( 345; Helmœstadii , 1 68 1 . — Lènfaht\ hisi, 
du conc, de Constance y 1. 6 , n. 59, tom. i&, p. 609*. — - ■ 
Sphestrate y de sens^ et auctorit. décret, concile, constante 



Mais> sur ces entrefai tels, d es intérêta plus pres-^ 
sans appeloient; l'attention de Martin Y. U ayoîb 
promis, à Constance de convôqùier un concije 
(f pour la réforme des moeurs du clergé et des^ 
autres fidèles.)» ^ ce qui devoit plus ou moins Tin** 
quiéter, parcq que Texameiï des pères pou>Yoit 
se porter sur le saint siège* lui-même, et qu6t 
Martin, coium? créature d'un eoncile, savoît 
mieux qu'iin autre, combien ces assemMèes s'al^ 
tribuoient de pôiivoir pour créer et démettre léS; 
pontifes romains, à leur volonté (i)- Payie fut lia 
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p. a55 et se^ 366 , s66 et 270 ; Momœ, 1686. ^Vomdtr^: 
Hardtfhist, concil, (ecum^ constant: tooi. 1 , part, st, p», 
999et8eq. Lipsiae, 1700. — Lcodris^ CribelL vit. Sfortm. 
tom. 1 9 rer. ital. p. 69a et 6g8. — Giomali napole* 
tani, tom. 21, ibid. p. 1082. — Bernard. Corio, istor. mi^ . 
tan. part. 4 9 p« 3i8. — Scipione AmmiratOj ist,Jiorènt. 
I. 18, p. 987 , et !.' ao, p. 1 070. — - Léonard. Areiin. hist. 
florentin, L An. 

(1) Ce. fut 9^ cette époque qu'arriva en Italiq une 
troupe de Cingani ou Zingari que nous DonamoDS Bohé^r 
miens : j^ai. c^u, devoir en dire dei^x mots, à cause. dçJa 
clarté que les circonstances qui accompagnèrent ceU^. 
singulière appa,rHion^ peuvent jeter sur les mœurs et les, 
cotinoissances de ce siècle. Environ deux cents Zingari 9, 
hommes, femmes et enfans , conduits par un nommé/ 
André qui s'intituloit duc des Egyptiens , s'arrêtèrent à, 
Bologne en 14^2; ils se disoient Indiens et chassés d'Sr 
gypte par le roi de Hongrie^ qui les avoit condamnéff^ ki 
voyager pendant sept ans , dont cinq étoient écoutés |.^q^ 
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Tille désignée pour la réunion des évêques, Tâi» 
i42i3; mais peu de prélats s'y rendirent^ et l'on 
fut bientôt obligé de les transférer à Sienne , à 
cause de la peste. Le concile général de Sienne 
n'eut également aucun résultat: d'abord les guer- 
res qui affligeoient alors presque toute l'Europe, 
empêchèrent la plupart des évéques d'abandon- 
ner leurs sièges pour passer en Italie; ensuite » 
Martin prétendoit que les troubles qui régnoient 
àSienne^y rendoient difficiles, et les sessfions pu- 
bliques, et la publication des décriets qui étoient^ 
émanés des sessions privées. D'ailleurs les pères 
parurent juger que la réforme étoit impossible ; 
pour y suppléer, le pape nomma une commis- 
sion de cardinaux qui dévoient chercher, dans 
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leur permeUant, par un décret qu'ils portoient sur eax ,.. 
de foler impunément en tous lieux; leur dessein étoit 
d'aller faire une visite au pape. Les chrouiques contem- 
poraines nous les dépeignent comme des animaux sau- 
vages et furieux , laids , maigres j dévorant tbut sur leur 
passage, et usant amplement du privilège de s'approprier 
lé bien d'autrui : ils dirent librement la bonne aventure 
àtix Bolonôis pendant quinze jours , puis il fat défendu , 
soué peine d'amende et d'excommunication , d'aller les 
consulter; cela n'ayant pas suffi pour les chasser , on- s'a* 
visa de laisser à chacun la liberté de reprendre sur eux 
ce qu'ils avaient volé aux autres, et, incontineùt^ ils aban- 
donnèrent la ville. — Cronica di Bologha ^ anno i^a^, 
tom. iB rer* kaL p. 6ii. ^^Chron.Jbràlw, tom. 19, ibîd». 
890. 
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IRomemèmey denouveaux moyens Doursatisfaire 
su cri des peuples : les instructîcnbs qu'il donna au 
ooUëge de ces prélats pour leur propre amende- 
ment sont des plus insignifiantes^ et on de'vu^oit 
Taccuser de peu de sincérité dans ses promesses^ 
-«i Ton pouYoit supposer quil voulût que toute 
Ja grande œuvre de la réformation se fit sur le 
onodèle qu'il en avoit donné lui-mémeiQuoiqu'il 
en soit, le concile fut dissout^ avec ordre de se 
jéunir Bâle^ sept ans après (1). 

Lorsqu'on fut arrivé à cette époque , les ac*- 
leurs venoient de changer, et , avec eux, la scène 
.sur laquelle se passèrent les evénemens dont 
nous allons entretenir le lecteur. L'an i43i^ 
Gabriel Condolmieri de Venise, appelé géné- 
ralement le cardinal de Sienne, fut élu pape 
pour succéder à Martin , par ses collègues qui> 
obligés tous les jours de donner leurs voix au 
scrutin d'élection , suivirent, l'un après l'autrey 
l'exemple de celui d^entre eux qui avoit désigné 
le cardinal Gabriel , le moins digne du pon- 
tificat , dans l'intention seulement de perdre 
son vote. Eugène IV ( ce fut le nom que prit 
Condolmieri) devoit sa fortune aux Orsini, et 
par conséquent^ ennemi aussi bien qu'eux de la 
famille Golonna j et entêté comme un 'Vénitien , 

^—»*——i^i—— —»—.—" .Il» »— .— W^l^— — ^— 1— i— ^— — 

I 

(1) BJaynald. ad ann..i423, n. i y tom. 127, p. 5i. — Id. 
ad ann. i4'<k4> »• 1^ «^ 3*5^ iom. stS, p. i si seqq» 
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«elon les écrivains du temps ^ il iie négligea rien 
ipoar humilier et pour abattre entièrement la 
•maison puissante de son prédécesseur. Il com^ 
joença d'abord par demander compte à la famille 
^des-Golonna^ des immenses trésors que le pape 
jui avoit laissés en mourant^ et il exigea qu ris 
fussent restitués à l'église : peu après , il fit faire 
(un procès sévère à tous ceux que Martin avoit 
^enrichis, et plus <le deux cents Romains ^ créa- 
tures des Golonna , passèrent des plus horribles 
•tortures au supplice des criminels. 

Enfin ^ la guerre éclata entre le pape d'un 
côté ^ et ^ de l'autre ^ le cai^inal Golonna ^ le 
{»:uice ide Salerne et le comte de Célano^ tous 
•trois de la même maison \ les hostilités furent 
jpmeédées d'une bulle fulminante^ dans laquelle 
Eugène parloit « de l'horrible rébellion^ des 
abominables scélératesses et des cruautés inouies 
;de la crim-inelle famille , ou plutôt dé la race 
des Golonna ; il rappeloit à la mémoire que Bo- 
niface VIII les avoit accusés d'être des pailmiers 
infructueux et des pestiférés; en conséquence^ 
comme coupables de lèse-majesté^ ennemis de 
l'église et sacrilèges , il les condamna y ainsi qne 
toute leur postérité^ à demeurer infâmes à per- 
pétuité^ sans pouvoir nf tester ; ni succéder^ ni 
hériter de leurs parens ou de leurs collatéraux , 
ni recevoir aucun legs ^ afin qu'ils fussent tou- 
jours pauvres \ il annula tous les contrats qu'ils 
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avoient jamais faits et ceux qu'ils feroient encore 
à l'avenir; il défendît qu'ils fussent reçus en té- 
moignage ; il ordonna d'abattre leurs palais et 
d'arracher leurs armes (ce qui fut immédiate- 
ment exécuté sur le palais ^e Martin V et sur 
tous les monumens de son pontificat); enfin ^ il 
déclara formellement^ qu'en spécifiant toutes 
ces peines nouyelles, il n^entendoit aucunement 
abolir^ ni même afFoiblir celles qui ayoient au- 
trefois été prononcées par les souverains ou par 
les papes contre les Colonna , qu'au contraire , 
son iptention expresse étoit de les accumuler 
toutes pour leur ruine. » Au reste, la guerre 
contre la &mille de Martin V se termina à l'avan- 
tage de réglise, au moyen des secours qu'Eu- 
gène reçut à propos de Florence et de Naples , 
dont il avoit pris la reine sous sa protection par- 
ticulière (i). 

Sur ces entrefaîtes, le concile de Bâie, con- 
voqué le aS juillet i43i , sous la présidence du 
cardinal Julien Césarini , déjà nommé à cet effet 



(i) Raynald. ad a^n. i43i> n. lo-ia, tom. 98, p. gS. 
— p^iu Eugen, pap, JFj loin. 3 , part. 2 rer. ùal. p. 868 
etSG^.-r^^^^» Billius , hist. mediolaiu 1. 9, tom. 19, ibicl. 
p. 1 43 et seqq. — Cronica di Bologna , tom. 1 8 , ibid. p. 
638. — Bulla Eugen. IV, advers. Prosper. de Columna , 
tom. 3, rbid. part. 2, p. 872-878.— Giomali napoUr 
tanip lam. ai , ibid. p. 1093. 
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par Martio V, avoit fait éclater , dès le commen- 
cement^ un esprit de révolte et des dispositions 
tellement démocratiques^ qu'Eugène IV or- 
donna à Julien^ son légat , de transférer l'assem- 
blée à Bologne^ c'est-à-dire, dansune yillequi 
lui étoit soumise^ et où il avoit tout lieu d'es- 
pérer qu'il pourroit faire plier plus facilementr 
les pères à toutes ses volontés. Mais ^ ni le^ 
prélats , ni même le cardinal qui les présidoit , 
ne voulurent obéir au pontife ,'*et, l'année sui 
vante ^ dès la seconde session^ voyant que 1 
nombre des évêques augmentoit chaque jour ^ 
et appuyés des décrets des quatrième et cin 
quième sessions du concile de Constance , ils s 
constituèrent audessus du pape ^ et le 
rent des peines canoniques y s'il tentoit encor 
de dissoudre l'assemblée ou de la transférer 
sans le consentement de ceux qui la comp 
soient^ en quoi ils furent soutenus par toute 
l'autorité de l'empereur Sigismond. Ils supplie 
rent ensuite Eugène de se désister des efforts 
qu'il ne cessoit de faire pour les troubler dans 
leurs opérations , et ils l'avertirent que son de- 
voir étoit plutôt de les aider à réformer l'église 
dans son chef et dans ses membres; ils le cité- 
rent à comparoître personnellement ou par le 
moyen de ses représentans ^ ainsi que les car- 
dinaux , archevêques, évêques , prélats , géné- 
rau^ç. d'ordre, etc. , etc. , sous peine d'être traités 
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^mme lie leur dicteroient les lois canoniques 
et le Saint-Esprit j ils décidèrent que^ si le pnpe 
>enoit à monrir, son successeur deyroit être 
choisi dans le sein du concile (j) ; il ôlèrent à 
Eugène la faculté de créer de nouveaux cardi- 
naux pendant la durée de rassemblée^ ou dq 
J)ublier la nomination de ceux qu'il a voit créés 
tacitement ; ils défendirent au pontife romain 
d« donner à qui que ce fut des bénéfices déjà 
accordés à d'autres , et de mettre de nouvelles 
taxes sur les terres de Téglise ou de les aliéner ^ 
et inféoder. Non contens de cela, voyant que* 
toutes leurs exhortations étoient vaines , et que 
xnêine le pape vouloit leur opposer un autre ' 
ooncile, selon eux, prétendu œcuménique, ils ne ; 
Ivd accordèrent , à lui et aux cardinaux qui lui 
étoient restés fidèles, que soixante jours pour 
s'amender; après ce terme, ils proposèredt de le 
déclarer contumace , pour ne pas avoir obéi ' 
purement et simplement aux ordres des pères 
réunis y et ils menacèrent de diverses peines ses 
iauteurs etadhérens; enfin ^ ils accusèreiit ou- 
vertement Eugène IV de vouloir perdre Téglise 



' » 



(i) Cette disposition du concile fut abrogée , par une 
I>alle particulière d'Eugène IV , qui ordonna qu'on s'en ' 
ânt aux décrets des conciles de Lyon et àa Vienne ^ k ce ' 
sujet. — Const. 35, Etsi circa, tom. 3 , buU. part. 5, ' 
p, 55 ( ann. i447 )* 
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qu'il scandalisoit d'une manièriô notoire , d'être 
incorrigible et manifestement récalcitrant ^ et, 
traitant déjà de le suspendre, ipsojacto, dés fonc- 
tions spirituelles» ils voulurent du moins prohiber 
aux fidèles de demeurer sous son obédience. 

Le couronnement de Sigismond à Rome , 
en 1433^ fit changer raspË;ct des choses : le pape, 
pour maintenir soa influence sur le concile de 
Bâlei^ yenoit de lis . r econvoquer à Bâle même; 
mais les prélats^ peu flattés d^une condescen- 
dancedo^t-ils crojoient ne pas avoir besoin ^ ju- 
réxent de mc^urir^^ plutôt que de se soumettre au 
pontife^ ce qui obligea^ en quelque manière, 
celui-ci de jurer, de so:ti côté^ qu^il sacrifîeroit 
jusqu'à^a yie,..po:ur,ne;pas reconnoitre la su- 
périorité, du çojapile... I^'empereur qui s'étoit 
remdu, pour ^iijiosâ dire, la créature d'Eugène, 
en prenant de ^es ;mains les; marques de sa 
dignité^ crut de son devoir de. défendre les par- 
tisans à}x sajnt siège contre les entreprises des 
pères de Bâle. Ses premiers efforts tendirent à 
rétablji;. ei});re eux la concorde, et à les Êiire 
contribuer de cpiicert à la réforme si nécessaire^ 
d e réglise catholique ; il y réussit d'abord, puiss-, 
qu'après les quinze premières sessions du con- 
cile , le pape donna la fameuse bulle , du 1 5 des 
calende;; de janvier i434> telle que la lui avoienft 
dictée les pètes de Bâle, par laquelle il confessa 
le tort qu'il avoit eu de vouloir troubler Icsopé^ 
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rations clu synode^ et ii déclara qu'il le laisser oit 
entièrement libre à l'ayenir ^ annulant et cassant 
tout ce qui aToit été fait jusqu'alors contre cette 
assemblée légitime et générale, et ce qui pour' 
X"oit se faire encore dans la suite, tant par lui-L 
znêine que par d'autres, comme nous le rapport e- 
:MroTï8 dans la seconde partie de cet ouvrage (i). 
Pendant que le pape perdoit peu à peu tous 
les droits qu'il avoit paru avoir jusqu'alors à 
2â puissance religieuse et civile, on lui enle- 
"voit en même temps, de toutes parts^ le pouvoir 
^T'éel qu'il avoit conservé sur les états de l'église. 
ï'rançois Sforce, sous prétexte d'agir au nom du 
^roncile de Bâle, s'étoit emparé de la marche 



(i) Martin V pap, constit. 26, Dum oni/j , tom. 3 , 

l>uUar. part, a , p. 471- — Raynald. ad ann. i4î4 > »• 5, 

Xom. 28, p. 3 ; ad ann. i43i , n. 90 et seqq. p. io4; 

«dann. i432/n. 8 , p. ia3; ad ann. i433 , i^- ^ 9 P* i3g; 

n. 9 et 10, p. i^^ , et n. a3 et seqq. p. i54/— Id. ad 

ann. i434> n. 1 , P« 164. — Cronica di . Bologna , 

anilo i43a 9 tom. 18 rer^ îtaL -p. 64 1. — A et* concile 

basileens* apud Labbe y tom. 12^ p. 4^9 ^^ seqq. •—« 

Concil. basileens. sess. 2, § i-5, ibid. p. 477* — Ibid. sess, 

3, p. 480; sess. 4> P« 487; sess. 4> S 6, p. 488; sess. 6, 

p. 493 ; sess. 7 , p. 49S ; sess. 8 , p. 497 ; ^^^^' 8 , § 2 et 3 , 

p. 499 et 5oo j sess. 12 , p. 5o8 ; etc. , etc. — Linfant^ 

JiisU de la guerre des hussites et du concile de Bâle , 

1. 16, n. 26 et suiv. tom. 1 , p. 33o; Amsterdttniy iy3i. 

.— Voy. la seconde part, de cet ouvrage ; I» 5 ; sect. 2* 

8. 
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d'Ancône, qu'il disoit vouloir garder à l'avenÎT , 
en dépit de saint Pierre et de siint Paul(i); 
d'autres condottieri suivirent cet exemple , et 
Rome elle-même étant menacée, tant par 1^ 
ennemis du dehors que par les gibelins de la 
faction des Colonna, le pape se vit obligé de fuir 
dans une barque, travesti en moine, et pour- 
suivi à coup de flèches par le peuple qui lavoit 
reconnu. Il avoit, avant de s'embarquer, fait sa 
paix avec Sforce, en 1 ui accordant le vicariat de la 
Marche, sa vie durante, avec le titre de marquis, 
et la dignité de gonfalonier ou généralissime de 
l'église (2). Peu de temps après, Eugène rentra 
en possession de la ville de Bologoe, qui étoit 
également tombée entre les mains de ses enne- 
mis ; mais il fut bientôt sur le point de la reper- 
dre encore par la mauvaise conduite de l'évêque 



(1) François Sforce commençoit toutes ses leures par 
ces moU : « Ex Girifalco uostro firmiaDo , invito Petro et 
Paulo, » selon Machiavel, 

(2) Raynald, ad ann. i433 , n. îrô , tom 28, p. 157. 
-ï— Id. ad ann. .i4^34 , n.S et 9 , p. 170. — NicoL Ma- 
chiaveL I. 5 , delVistor. p. 161 ; {Firenzc) 1559. — Scip. 
jàmniirato , 1. % , ist.Jiorentin. p. 1094. — M, Anton, «So- 
hellici rer» venet, decad. 3,1. 2 , tom. i , part. 2 degll 
jtcrici venez, che hanno scriUo per publico decreto^ 
p. 65o ; Venezia , 1718. — Flap. Blond, hist. decad. 3 , 
J. 5, tom. 2 , p. 47e. — Bernard. Corio , istor. par*. 5 , 
f . 33o. 
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ie Goncr.rclîa , son légat ^ qiiî , dhns la seule vue 
«le se défaire des principaux citoyens dont il 
craignoit les nombreux partisans, fit arrêter > 
par trahison , Antoine Bentivoglio , Thomas 
Zambeccari et plusieurs autres, et, sans avoir 
à leur reprocher la moindre faute, il les fit 
décapiter : il ne sera pas inutile d'observer ici 
que le légat pontifical refusa aux condamnés un 
confesseur qu'ils demandoient avec instances , 
et cela, dit-il, afin de perdre leurs âmes avec leurs 
corps. Cette infôme politique ne dort pas éton- 
ner de la part des ecclésiastiques , dans un temps 
où Jean Vitelleschî^ favori du pape, patriarche 
d'Alexandrie, et qui commandoit l'armée qu'Eu- 
gène IV avoit envoyée dans le royaume de Na- 
ples en faveur des Angevins, promit cent jours 
d'indulgence à ses soldats, pour chaque pied 
d'olivier qu'ils a nroieht arraché dans les posses- 
sions de ceux qui soutenoient le parti du roi 
d'Aragon (i) : nous verrons bientôt ce même 
Vitelleschi décoré de la dignité de cardinal par 
le pontife romain. 

Quoique le concile de Bâle eût reçu et adjoint 
au cardinal Julien les nouveaux légats d'Eu- 



(i) Cronica di Bologna^ anno i435, iom. i8rer. ùaL 
p. 656. — Anncdn bononiens. Hieron. de BurselKsy 
lem. a3,ibid.p. 876. -*— Gitfma/i /ûqboferanf, aoD. ifS % 
tom. a^, ibid. p. 1107^^ 
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gène IV (i), après leur avoir préalablement fait 
accepter les décrets de Constance concernant 
la supériorité du concile sur les papes , Eugène 
n'en fut pas plus d'accord avec les pères. En 1 435, 
le concile blessa au vif les intérêts du saint siége^ 
en abolissant les annates (2) , qu'il prétendoit 
être la source de beaucoup de simonies : lors-^ 
que les légats d'Eugène réclamèrent et protesté-* 
rent contre cet acte qui desséchoit la source 
la plus féconde des revenus des papes, le cardi«- 
nal Julien répondit qu'il préféroit voir la cour 
de Rome riche en vertus plutôt qu'en argent. Des 
annates^ on passa (3) à la distribution des béné-^ 
(îces, aux bénéfices en réserve^ aux grâces et aux 
nominations en expectative^ à la non-admission 
des sujets élus, aux abus des appels au saint siège 
et des citations à la cour de Rome , aux indul* 
gences^ enfin ^ en un mot^ à tout ce que le con- 
cile comprenoit sous le titre de « ia juridiction 
ecclésiastique^ mal administrée; » et on ne tarda 
pas à faire main basse sur tous ces désordres , 
puisque les décisions de l'assemblée dépendoient 
de la pluralité des voix qui se recueilloient de la 
mai|ière la plus populaire^ le bas clergé l'empor- 
tant presque toujours sur les prélats, dont le 

(1) Dans la 18» session. 

(2) Dans la aie session. 

(3) Dans la aS^ session» 
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sombre étoit naturellement le plus petit. Eugène 
fut finalement cité en personne par les pères, 
afin de rendre compte de sa conduite devant 
eux^ et afin d'être soumis;» comme chef de Té- 
glise , à la réforme que cette même église alloit 
subir, quoiqu'il prétendit que c'étoit à lui seul 
de corriger les abus de la communauté chré^ 
tienne , tant pour ce qui concernoit l'autorité 
de son chef que pour ce qui regardoit l'organi- 
^tion de ses membres. Les cardinaux-légats se 
plaignirent de nouveau, et s'opposèrent de tout 
leur pouvoir aux opérations du concile : Tem- 
pereur Sigiamond fit de même, et écrivit à Baie 
les lettres les plus fortes et les plus pressantes ^ 
mais le tout en vain. Les légats pontificaux n^eu- 
rent plus qu'à se retirer de l'assemblée , et le 
cardinal Julien , qui voyoit qu^on se préparoit à 
dépasser les bornes de ce qu'il croyoit la pru- 
dence et la modération, se résolut a les suivre, 
jje pape^ de son côté^ craignant que, des me- 
naces, ses adversaires n'en vinssent aux effets-, 
voulut les prévenir $ il prit le parti de dissoudre 
le concile par une bulle , et de le reconypqùer 
à Ferrare, où, pour donner plus de lustre à la 
nouvelle assemblée , il invita les Grecs qui , di- 
soit-il f désiroient de se réunir à l'église romaine, 
quoique, comme de coutume^ ils ne fussent 
guidés que par leur seul intérêt, et qu'ils ne fis- 
sent que rire entre eux des Latins qui , divisés 
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clans leur propre églîse,s'occupoientumquement 
à la réconcilier avec l'église décrient. 

IjC concile de Fcrrare confimença sons les plus 
malheureux auspices: coDfiposé d'abord de cinq 
archevêques et dix-huit évêqucs seulement , il 
fut condamné comme un conventiculedeschis- 
matiques par les pères de Baie y et le pape qui 
le célébroit, dénoncé comme coutumace, fut 
privé de toute son autorité (i) ^ la juridiction 
papale devoit demeurer ainsi tout entière au 
concile des ennemis d'Eugène^ pendant tout le 
temps qu'elle seroit suspendue dans la personne 
de ce pape , dont on se prépara à instruire le 
procès. De leur côté, les pères qui tenoicnt le 
parti du pontife romain, répondoient à ces atta* 
ques en cassant tout ce que le concile de Baie 
avoil fait depuis sa première révocation par Eu^ 
.^ène IV, et en observant que si> parmi les dé- 
cisions annulées, il s'en trouvoilpar hasai'd quel- 
qu'une de bonne ^ elle ne pourroil cependant 
avoir aucun effet sans une confirmation préalable 
de la part de l'autorité légitime. 

; Eugène lui-même se rendit à Ferrare, et, l'a* 
charnement contre les membres du concile de 
Baie croissant de jour en jour^ on les appela en 
jugement, on les déposa et excommunia , on 

(i) Dans les aS^ et aQ« sessions* 
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abrogea sans restriction tous leurs actes^ on ana-* 
thématisa les ecclésiasliques qui leur obéissoient 
ou qui correspondoienl avec eux. On ordonna 
^ux magistrats de Baie de chasser les pères de 
-cette ville ^ et à tous les marchands d*en sortir 
^ans le moindre délais avec menaces de malédic- 
tions et d^excommunications sans espoir de par- 
don, excepté au lit de mort, en cas de contraven- 
tion ; outre les peines religieuses, les négocians 
•et fournisseurs de vivres eurent encore à crain- 
-dre d'être volés par la populace , car les prélats 
Je Ferrare avoient permis aux fidèles de s' em- 
parer, en toute sûreté de conscience, des effets 
de ceux qui auroient désobéi au saint siège, 
« parce que , disoient-ils^ les justes peuvent en- 
lever les dépouilles des impies ». Celte sentence 
inique fut suivie des disputes avec les Grecs 
qui, venus pour voir si leur foi étoit meilleure 
que celle des Romains, dit le journal de Fer- 
rare , soutinrent assez long-temps les dogmes 
particuliers de leur église, quoiqu'ils sussent 
bien qu'ils n'étoient là que pour céder à ta fin à 
tout ce que l'on auroit exigé d'eux (i). 



(i) Eqynald , ad ann. i435, d. a, tom. !i8, p. 186, 
et D. 7 , p. 191 ; ad ann. i436 , d. 3 et 4 > P* 2o3 y et n. 8, 
p. 2083 ad ann. 1437 > n* i6-i8, p. 246^ et ad ann. i438, 
n. a-7 , p. 267. — Eugen. pap, /^, constitut. i5 , Mag-* 
nos Omnipotenti , in buU. tom, 3, part. î , p. 19. — ^cU 
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C'est ce qu'ils firent, en effet, Fan 14399 a 
Florence, où Eugène renoit de transférer son 
concile, à cause delà peste qui ravageoit alors 
la ville de Ferrare (i),* des motifs politiques, 
comme nous avons dit dans les Considérations 
sur les conciles^ furent cause de cette réunion 
peu sincère et encore moins durable de l'église 
orientale avec celle d'occident, bien plus que 
Bernardin de Sienne, qui, sans savoir un seul 
mot de grec, fît, dit-on, un très- éloquent dis- 
cours en cette langue, pour convaincre les Grecs 
de la nécessité d'admettre lejilioque dans leur 
symbole (2). Mais, sur ces entrefaites, des choses 



conciL basileens, sess. 28^ apud Labbe, tom. 12 , p. S^o. 

— Ibid. sess. 3i , § i et a^ p. 6oi,et5 4> p. 607^ 

— Ibid* tom. i3 , p. 867 et seq. — JSn, Sjls^. ( Pius 
pap. II) j de morib, Gemian. ad Martin. Meyer , 
p» io4o ; Basiieœji5']u — Diariojhrrarese ^ tom. a4 
rer. ital, p. i88. 

(1) Les Arméniens et }esj'acobUes , comme nous ver- 
rons plus loin^ furent également réunis , pour autant que 
possible , à l'église romaine , hors de laquelle , disoit ic 
pape , il n'y a point de salut. — Eugen, /^const. 25, 
Exullate Deo ^ p. 28; et const. 27, Cantate Domino f 
p. 37. 

(2)111 nous reste uns lettre très-curîeuse du pape 
Jean Vlli au patriarche de Constantinople , Photius , 
sur la procession du Saint-Esprit. La dispute étuit encore 
alors dans toute la ferveur de la nouveauté. Le pape avoua 
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bien plus importantes pour l'église latine se trai* 
toient à Baie. Les prélats de cette assemblée^ et 
surtout le bas clergé instigué puissamment par 
le père Nicolas^ dominicain bourguignon^ dont 



qu'il De crojoit pas devoir inquiéter les Latins parce qu'ils 
faisoicnt précéder la troisième personne divine des deux 
"autres ; mais qu'il ëtoit convaincu ^ avec les Grecs , 
qu'elle ne procédoit que de la première seulement. Il 
ajouta qu'il regardoit ceux qui admirent , les premiers, 
la double procession comme des fous , et qu'il les con- 
damnoit comme des violateurs de la loi de Dieu^ 
comme des destructeurs de la tbéologie de Jésus-Christ, 
notre seigneur, des saints pontifes , et des autres saints 
qui se sont assemblés en synode pour nous donner le 
saint symbole , et qu'il les reléguoit avec Judas. Reve- 
rentiae itaque tuse iterum significamus , ut de hac additione 
in symbolo ( ex filio scilicet ) tibi satisfacimus , quod non 
solum hoc non dicimus , sed etiam quod eos qui principio 
hoc direre sua insania ausi sunt , quasi transgressores 
divini verbi condemnamus , sicut theologiae Christi domiui 
eversores , et sanctorum pontificum , et reliquorum sanc- 
torum patrum , qui synodice convenientes sanctum sym- 
holum nobis tradiderunt , et una cum Juda illos colloca* 
inus. Le commentateur Séverin Bini prétend que cette 
lettre a été fabriquée ^ ou du moins falsifiée par PhotiuS; 
mais il ne se fonde , pour cela , que sur la nécessité qu'il 
y auroit d'avouer, si elle étoit authentique, que l'église 
latine a varié dans sa croyance. Cette raison est loin d'être 
përemptoire. Nous avons de nombreuses preuves , il est 
vrai , de la fourberie des prêtres grecs ; mais nous en avons 
encore davantage de^ vari$itioiis des prêtres latins. Le 
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les prétentions démocratiques ne cessoîent ij'e- 
clater^ non seulement contre le clergé du haut 
rang^ mais encore contre leur chef commun^ en. 
vinrent au point de condamner Eugène comme 
schismatique^ simoniaque et hérétique relaps^ de 
ledéposer et d'excommunier quiconque ohéiroic 
encore après celte sentence , à celui qu'ils n'ap— 
loient plus que Gabriel Condolmieri. Ensuite h 
cardinal d'Arles ( i ) , dont Pie II a loué outre-me- 
sure la constance et la dignité pendant qu'il pré- 



i 
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lecteur peut choisir. — Voy. Lahhe , epist. 3ao Johano^ '^^ 
pap. YllIadPhotium , lom. 9 y concih p. 236. 

(i) C'est ici le lieu de ftiire remarquer au lecteur qui 
le cardinal o'Arles^ qui soutint jusqu'^au bout le concii' 
de Bâte contre le saint siège , et mourut sans avoii 
donné aucun signe évident de repentir, opéra, dit- on , 
grands prodiges , et qu'il fut béatifié par Clément Ylf. 
Les jansénistes ont conclu delà , que le pape Eugène lY, 
qui avoit déclaré ce cardinal « le fils de l'iniquité et un 
scélérat, » s'éloit trompé manifestement. — Il paroit que 
Clém(!nt avoit une prédilection singulière pour les saints 
schismatiques , puisqu'il associa à saint Louis Alumaifd , 
icardiual d'Arles, saint Pierre de Luxembourg, qui ^ quor- 
qa'il eût vécu et qu'il fût mort sous Tabédiehce ' du pre* 
mier des papes aviguonois (déclarés antipapes par ceux 
d'Italie , que l'église reconnoit comme vrais pontifes) , 
n'en fît pas moins , s'il faut en croire les légendaires , 
plus de trois mille miracles. -^ Baylc y dict. historé art*. 
AlamanduSy note (D), tom. 1 , p* 127 7 Rotierdamr, i^^a- 
— - Histoire des papes , tom« 4 ; P* 484» 
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«doit au concile général, pour le gouvernement 
duquel il sembloitf même être né^ le cardinal 
d'Arles, dis je, qui avoit contribué plus qu'aucun 
autre à toutes ces opérations, aida également à 
faire placer sur la chaire de saint Pierre, Amé- 
dée Vni , duc de Savoie, qui s'éloil peu au|)ara- 
vant retiré du mondedans un ermitage à Ripaille. 
Ce prince, en acceptant sa dignité nouvelle, prit 
Je nom de Félix V, sous lequel il fut reconnu 
eomme pape légitime par tout le concile, et nom- 
mément par Enée Sylvius Piccolomini , un des 
I^rincipaux soutiens de cette assemblée et des en- 
ternis d'Eugène IV, ce dont il demanda pardon 
^ Dieu, comme d'un péché de jeunesse , par une 
i^ulle solennelle de rétractation ^lorsqu'avec le 
^om de Pie II, il eut pris la place de ce pontife 
^^omain. 

Quoiqu'il en soit, le pape Eugène se hâta de 

^'entourer de dix-sept nouveaux cardinaux de 

toutes les nations, pour augmenter son parti et 

^es forces; il excomijaunia aulhenliquement Fé- 

^x et les cardinaux dont il avoit composé sa cour^ 

«insi que les pères du concile de jBàle, et il les 

^éclarahérétiqucs etschismatiques. Les basiléens 

ordonnèrent, au contraire^ aux 6dèles de se sou- 

inettre en toutes cboses à Félix qui se soumit de 

«on côté au concile^ et le reconnut comme œcu« 

ménique, à l'égal des conciles de Wicéê, de 

Conslantinople , d'Éphèse ^ de Chalcédoine, de 
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Latran , de Lyon , de Vienne et de ConstanceL:= 
Après cela^lesanatkèmes furent lancés des deui^ 
parts, et repoussés par d'autres anathèmes; le^ 
calomnies et les injures ne furent épargnées ni 
par Tun ni par Tautre pontife, pour déshonore^^ 
et perdre son ennemi : entre autres, Eugène 
fit passer Félix V pour un « très-déloyal satan » 
et les prélats , ses partisans , pour des « diable 
sous figures et espèces d^hommes musses (i) ». 

Ce qu'il y eut de plus fâcheux dans toute cette 
affaire pour la cause du saint siège , ce fut la ré- 
splution que pri rent les puissances séculières, él 
particulièrement la France et l'Allemagne : quoi 
qu'elles n'embrassassent ouvertement le part 
ni de l'un ni de Tautre pape, elles reçurent ce- 



(i) Eugen. -pop. IV y const. ai , Lœtentur cœli, tom. 
bullar. part. 3 , p« sS. — Rqynald, ad aaa. i439j d. 4'9y 
tom. 28, p. 287 et seqq. n. 19 , p. 3o2, et n. 33 , p. 32o. 
: — Id. ad ann. i44o » n. i , p« 334- — Gibbon, hisL ofthe 
décline and f ail ofthe rom. empire , vol. 1 1, c. QQy p. 337 
etseq. Basil, 1787. — Cronicadi Bdlogna 10 m. 18 rer* 
liai. p. 6S'À et 663. — Scip. Ammirato ^ istor. fiorerUin. 
1; 21 , tom. a, p. 18 et 21. — Mn.Syl\fius{Piuspap*II)^ 
gest, concil, bas il» 1. i , in opcr. p. 2 5 et seqq. — jicL 
conciL basil. sess. 39 et 4o 7 apud Labbe y tom. 12^ 

p. 636 , 638 et alibi Ibid. tom. i3 , pag. io3i et seqq. 

— Guichenon , liist, génc'r, de la mais, de Savoy e y tom. i, 
p. 48B ; Lyon , 1660. — Chroniq. ât Enguerrand Mons-^ 
trelety Charies VH , tom. 2', fc 1 56 vers. \ Paris y iSjx. 
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J^endant^ comme règles canoniques et comme 
lois de l'état^ plusieurs des décisions du concile 
<le Bâle^ et principalement celles qui blessoient 
1 e plus directement les prétentions et les intérêts 
de la cour de Rome. Le clergé François, assemblé 
CTï concile à Bourges^ Fan i438^ en présence du 
roi et de toute la cour, fit im décret célèbre en 
"vîngt-trois articles, par lesquels, entre autres 
olxoses^ il rétablit les élections canoniques, re- 
<^onnut la supériorité des conciles sur les papes, 
<lécida que ceux-ci n^av oient aucun droit sur le 
t^emporeldes souverains, les déclara faillibles 
même en matière de foi, et leur ôta tous moyens 
^e percevoir les annates , de confirmer les nomi- 
»^ ations^ d'établir des réserves et des expectatives, 
^'abuser des droits d'appel , etc. , etc. (i). 

Cette pragmatique-sanction (ce fut le nom 
[ii^on lui donna) composée tout entière des 



(i) Et Pasquier y recherches delà France , 1. 3, c. 27, 

^^nu I, p* 365 et soi?. ; Amsterdam , i^nS. — Ordon-^ 

^>anc€s du roi de France y tom. i3 , p. 2167-291 ; Paris ^ 

^ *]%3et suiv^'^Mn Merlin, re'pert. de jurisprud, aruprag- 

^^aiique'SancU tom, 9, p. 38 1. — Fleury y hist, ecct^ 

^* 107 , c, 101 , tom. ja, p. aoa. — • Hénault^ ahré^ 

"^hronoL de Vhist: de France y p. a5o; Paris ,175a.— 

JHezen»f , hisU de France y Charles YII , tom. a , p. 626* 

^— F'elly et VUlaret , lùsU de France , tom. 8 , p. i sa et 

«aiv. ; PaHs 1 1770. — fiommentar. PU pap. II , ai Go- 

l>elUn, edit. 1. 6 ^ p« i5^ ', Franco/urti y 161 4- 
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canons du concile de Constance et de celui de 
Bâle, diamétralement opposés à ceux qu'Eugène 
faisoit alors publier par son concile de Florence- 
fut également acceptée^ avec quelques restric- 
tions^ par les Allemands, qui avoient déjà pro- 
clamé la neutralité et Tindépendance de leur 
église, avant d'en venir au choix du successeuE 
de Sigismond, mort à la fin de 1 437^ et qui main- 
tenant étoient réunis en dièteàMayence, avec les 
députés du nouvel emj^ereur^ des rois de FrancCj 
de- Castille et de Portugal^ un cardinal et plu- 
sieurs archevêques et évêques. Les articles ap* 
pelés « vérités de foi » par les basiléens , furent 
aussi reconnus tels par les prélats , et vingt-six 
décrets du concile de Baie devinrent autant de 
lois pour l'Allemagne. On y déclara qu onsesou^ 
trayoit à Tobéissance d'Eugène IV, sans cepen- 
dant le condamner, et on déposa toute l'autoritc 
spirituelle entre les mains des évêques ordinai- 
res; on observa la même neutraUté envers le con< 
cile y en ne le reconnoissant pas comme exclu- 
sivement supérieur, mais on se garda cependanl 
de l'anatbématiser, à l'exemple de la cour d( 
Rome. Les pères de Baie confirmèrent tout a 
qu'a voit fait la diète germanique (i). 

4 

( i) August, Patrieius, in hist, conciL hasiL c 78 , apu( 
Lflbbe , tpm* i3, p. iSSS. ''^ Rajrnald, ad ann. 143^ 
11. 1^, iom. d8^ p. 3o2» -^ Christ. GuiUelm. Koch^ stmci 
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Pendant que cela se passoit , c'est- à-dii'c! 
)an 144^? René d'Anjou, frère de Louis III, et 
roi de Naples reconnu par le pape, avoit peu 
à peu cédé à la valeur et à la fortune du roi 
Alphonse d'Aragon ; ce dernier avoit été, aussi 
bien que Louis , adopté par l'inconstante 
Jeanne II, mais son adoption aVoitété révoquée^ 
lors de celle du prince angevin, à la mort du- 
quel, la reine avoit finalement déclaré par son 
testament^ qu^elle vouloit laisser la couronne à 
René d'Anjou (1). Cependant, dès qu'Eugène 
vit celui-ci entièrement dépouillé de ses états , 
il le renvoya en Provence, en lui accordant 
une autre fois l'investiture du royaume qu'il ve- 
noitde perdre, investiture qu'il accordoit près- 
qu'en même temps à Alphonse. Comme ce princeî 
étoit devenu le plus,redoutable et le plus voisin^ 



pra^mat, illuslr, c. i , § 3 , p\ 6 ; Àrgentorad^ ^789- — 
Joli, de Segov. gesi. concil. hasiL apud eumd. in syllog. 
document, p. 264. — Ibid, p. gS et seqlj, et 171. — Nau* 
cler. chron. générât* 49» P» io65j Coloniœ^ ^^79» — Cus^ 
pinian. de Cœsar, et irnp^ roman, p. 610; Argentorati, 
i54o. — S^'Antonifié chron, part. 3, Ut. 22, c. 11, § ly, 
p. 549. 

(1) Jeanne II, dit Pandolfe Collenuccio, « fama lascio^ 
di se instabile et impudica, dicendosi di lei , che nella ins" 
tabiiità sola fïi stabile, e che sempre efa stata inamorata ^ 
avendo in più modi e con molti la sua lascivia macchiata. » 
Istor. di Napoliy 1. 5, f. 170 vers. 

T. II* 9 
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le pontife ne manqna pas de se rattacher par 
toutes les concessions qu'il crut pouvoir lui êtr^ 
agréables. Il lui permit, entre autres^ de prélever^ 
<:ent mille florins d'or sur les dix premières an-- 
néesdes revenus ecclésiastiques de Naples et de 
la Sicile : sans légitimer entièrement Ferdinand, 
iilsr bâtard d'Alphonse, il céda aux instances 
d' Alphonse Borgia^ évêque de Valence et mi- 
nistre du roi, et délivi^ une bulle, par laquelle 
le droit de succession au royaume de Naples 
étoit dévolu à tous les enfans mâles d'Alphonse 
d^ Aragon^ l'année suivante, il déclara Ferdinand 
habile à occuper les plus hautes dignités de l'état, 
et même à succédera son père, s'il fout en croire 
le témoignage de Pie II , et de l'excellent his- 
torien Giannone. On jugea à propos de suppri-- 
mer cette clause, dans la suite , pour foire dis^ 
paroître la trop grande inconséquence -qui au- 
roit éclaté dans les actions d'Eugène, tst la con- 
tradiction encore plus grande entre la conduite 
de ce pape et celle des pontifes, ses successeurs. 
Enfin, en i44S^de nouvelles bulles limitèrent 
la succession au trône de Naples, aux seuls fîls 
légitimes du roi. 

Le pape, en récomj>ense de toutes ces foveurs 
ne demanda au prince espagnol que de l'ai- 
-der à chasser François Sforce des terres de l'é- 
glise, quoiqu'il dût 4a conservation de ses états à 
ce capitaine célèbre, et qu'il vînt encore de lu^ 
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^pfirm^r la seigneurie de la marche d'Ancône, 
<JéjsL coii6rniée tant; de fois; Alphonse qui traiioit^ 
^A même temps, avecles deux papes alorsrégnans» 
reconnut la légitimité d'Eugène IV qui sembloit 
lui offrir les plus grands avantages^ et il fit 
alliance avec lui. Ce qu'il y eut de plus remar- 
loable dans la politique singulière de ce pontife 
MI cette circonstance, ce fut que son inimitié 
contre Sforce ayoit été la principale cause de la 
lerle de René d'Anjou , que le saint siège pro- 
égeoit ouvertement et qu'il avoit tant de raisons 
le chercher à maintenir; Eugène s'excusoit de 
îelte inimitié inconsidérée sur ce que François 
Jforee, incontinent après sa paix particulière avec 
e duc de Milan , n'avoit pas fait restituer à Té-* 
glise la ville de Bologne, qui, en vertu du traité^ 
ne devoit être rendue que dans deux ans, et qui 
d'ailleurs se trouvoit alors au pouvoir de Nicolas 
Piccinîni, rival du comte Frafcçoîs et au service 
du pontife. Le même Piccinini fut envoyé con- 
tre Sforce et commit des abominations par ordre 
des légats pontificaux et de Louis, patriarche 
d^Aquilée , s'il faut l'en croire , dans ce qu'il al- 
légua, lorsqu'il voulut faire excuser Tatrocité 
de sa conduite. La seule raison de cette guerre 
étoit la haine implacable d'Eugène contreSforcoi 
Le pape avoit prédit que lefils qui venoitdc naî- 
tre au comte, de Blanche Visconti j son épouse » 
seroit un nouveau Lucifer^ il le déclara bientôt lui*^ 
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meniez par une bulle solennelle^ privadu grade 
de gonfalonier^ rebelle et ennemi de l'église ; il 
lui ôta tous ses honneurs et toutes ses dignités , 
et défendit à qui que ce fût de lui obéir , sous 
peine de la malédiction éternelle. En 1444? îl 
excommunia toute la famille des Sforce^ et, deux 
ans après, quoiqu'il eût été forcé par la victoire 
du comte François à lui accorder la paix et une 
grande partie de la Marche , il l'exdommunia de 
nouveau , ayep tous ses partisans et ceux qui 
auroient avec lui la moindre correspondance. 
Ce pontife qui^ comme l'avoue M uratori , ne se 
croyoit jamais tenu à observer les pactes qu'il 
avoit faits au désavantage de l'église^ étoit encore 
convaincu que ses bulles avoit le pouvoir de dé- 
lier les autres de leurs promesses; c'est ainsi 
qu'il engagea Alphonse à renouveler ses atta- 
ques contre les Florentins^ protecteursde Sforce, 
et avec lesquels 1^ roi de Naples^ en vertu d'un 
traité formel, étoit alors en pleine paix. Ce 
furent peut-être les remords de sa mauvaise foi 
qui firent dire à ce pontife, au lit de la mort, 
qu'il eût beaucoup mieux valu, pour le salut 
de son ame,s'il n'a voit jamais été ni prélat, ni 
cardinal, ni pape (i). 

Ce sont là les dernières opérations politi- 
ques d'Eugène IV, dont un écrivain ancien n'a 



(0 R^jnald, ad ann. i442; n. u et 12, lom. a8,p. 
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pas eu honte de nous vanter la vertu ^ la régu- 
larité des mœurs et la sainteté de la vie, telle- 
ment qu'il le propose pour modèle à tous les 
souverains pontifes , tandis que le pape Pie II , 
un de ses successeurs, nous le dépeint comme 
un homme inconséquent dans toutes ses actions, 
qui entreprenoit toujours ce qu'il vouloit, mais 
jamais ce qu'il pouvoit^ et dont la légèreté ne fut 
égalée que par l'inconstance de la fortune à son 
égard , puisqu'aucun chef de l'église n'eut à la 
fois autant de succès et autant de réveils, de ma- 
nière qu'il ne fut vaincu que pour triompher 
ensuite, et qu'il ne lança des excommunications 
que pour être excommunié à son tour. Ceux 



3q4 et seqq.5 ad ann. i443 , n. i et seqq. p. 4oi , et n. n ^ 
p. 4o5. — Id. ad ann. i444 9 n* so, p. 447; ^^ ^""* '445| 
D. i-i \f p. 4^0; àd ann. i446) n. 11 eti!l, p. 482 et 483 , 
et ad ann. i447, "• i3, tom. 28, p. 498. — ^n. Sylvius 
{Plus Pap, H) de Europa , c. 65, p. 469. — Giannons , 
stor. civil, di Napoli, J. 26, c. 2, tom. 3, p« 364 ^ seg. 
-^ Bonincontr. miniatens. annal, adano. i44^j lom. 2^1. 
rer. iial, p. i5a. — Neri Capponij commentar* lom.iS , 
ibid. p. 1 1 19 et seqq. — Joann, SimonetU h 6, tom. ai, îbid* 
p. 323. — Cronica di Bologna y iom, 18, ibid*. p. 676, 
— Marc. Anton. Sahellici decad. 3,1.6, toin. i degli 
stor. venez, part. 2 , p. 656. — A/wra^ annal, d'italia^ 
tom. 9, part. 2, anno i44^>P*x3. — Poggii Btacciol 
hisU K 8,. p. 359 et seqq.— ^<?r«ar<i. Corio , istor, di Mi' 
lano, part. 5, f. 345, vers, et 348 vers. 
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qui approchoient de plus près le pontife romaîi 
participèrent plus ou moins à ces vicissitudes =• 
son favori^ Jean Vitelleschî, patriarche alexan- 




dkin, dont nous avons déjà eu occasion de parier_ — ""^ 
lorsqu^il eut obtenu le chapeau de cardinal eE" — t 
qu'il se vit tout puissant à la cour , voulut usur- 
per encore le nom de pape, la seule chose qui lu: 
manquât pour être absolu^ et songea à fairi 
périr Eugène. Celui-ci en fut averti , et, de con- 
cert avec Côme des Médicis de Florence, il en- 
voya Luc Pitti à Rome, avec un ordre exprès ai 
commandant du château saint Ange, de pren- 
dre le cardinal mort ou vif. Vitelleschi fut blessé à 
la téte^ en se diéfendant contre ses ennemie devant 
la porte du château ; il fut conduit prisonntei 
dans la forteresse, et il y mourut au moment 
que le chirurgien ayant approché une sonde ai 
la plaie qu'il avoit reçue^ Luo Pitti la lui enfonçai^^ 
dans le cerveau (i). 

Nicolas V succéda à Eugène IV, en i447- 1^'^^" 



i(i) Comméntar, délia vk» di pop. Eiégen, /f% com- 
post, da Ve$pàsiano y tom. 35 rer. itaL p. a53^ et 355. 
Orat. JEn^ Syivii de mort, Eugen, pop, IF', iat. vil- 
Voman. pontif. tom. 3, ibid. pari. 2, p. 890 et 89.1. — ^ 
Annal. Bonicontr, miniatens. tom. 21 , ibid. p. i49'-"^ 
Fogg, Bracciolini y hist. 1. 7, p. 33S et 33(>. — Scip, Amr- 
mifato y istor, 1. ai , tom. 2 , p. 23. -^NicoL Ma^hiayeL 
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différence avec laquelle avoient élé accueillies 
1^ disputes théoiogiques et ambitieuses des pré- 
lats de cette époque, a voit déjà, dépuis quelque 
temps, ôté tout intérêt aux deux conciles rivaux : 
celui de Ferrare, comme nous l'avons vu, avoit 
été transféré à Florence par le dernier papej il 
le fut ensuite k Rome, où les pères pour occuper 
leurs loisirs, se virent forcés de travailler à des 
concordats, au moins singuliers, de l'église ro* 
i^iaine avec les chrétiens éthiopiens, et leurroi, 
Constantin Zéra ou semence de Jacob, appelé 
vulgairement le prêtre ou prête- Jean ^ qui en- 
"voya au pape un ambassadeur extraordinaire 
avec unesuite d'environ quarante personnes (i). 
Le concile de Baie succomboit à la mort d'Eu- 
gène lY, qui avoit déjà eu la satisfaction de 
pouvoir absoudre ceux qui s^en étoient mon- 
trés les plus chauds partisans : Nicolas , fort de 
la protection de l'empereur Frédéric III (2) , 



(i) Rayrudd,. ad ann. 144^) n. 7, tom. a8 , p. 891. — 
Concil^florenU part. 3 , apud Lahhe , tom. i3 , p. 1197 et 
Mqq.— Pao/o di Lionello Pétrone , mesticanza , tom, 24 
rcr» ital, p. 11 aS. — Scip. Ammirato , istorA, 2 1 , tom. j , 
p. 36. — Lenfanty hisU du concile de Baie y 1. 21 , m ;a3 , 
tom. 2 , p. i6o. 

(3) Nicolas y paya cette protectioa en bulles. On en re- 
marque sept du 16 au 23 mars i4^3, et , entre autres, celle 
oj^i permet à l'emipereur d'augmenter et d'améliorer , 
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mit la dernière main à l'œuvre préparée par son 
prédécesseur qui, menacé parles Allemands. aiE 
congrès de Francfort , d'un abandon total, s'il 
ne confirmoit pas les décrets du concile de 
Mayence, avoit su^ en cédant à leurs désirs^ 
non seulement conjurer Forage prêt à éclater, 
mais encore, par le moyen de quelques pré^ 
sens distribués à propos^ se faire reconnoître 
comme seule autorité spirituelle en Allemagne» 
Nicolas sehâta d'éteindre entièrementle schisme ; 
^ïl approuva toutes les opérations du congrès de 
Mayençe, et promit de s'y soumettre lui-même 
et de les maintenir j; il confessa « que les pon- 
tifes romains avoient trop étendu leur pouvoir , 
en n'en laissant point aux évêques ordinaires ^ et 
que delà seulement étoit venu que les basiléens, 
de leur côté, avoient trop restreint la puissance 
pontificale , parce que celui qui commet des in-- 

justices doit s'attçndre à en souffrir à son tour, d 

V ■ ■ ■ ' - ■ ■ 

sans cependant offenser la justice, ses états hëréditaires 
d'Autriche^ et de les U^nsmeltre à ses héritiers , cellf en 
yertii de laquelle Fréiéric étoit autorisé à faire appeh^r 
Hélène, sa femme Eléonore, nom trop peu connu en Alle- 
magne, et enfin, celle qui lui accordoit la grâce de pouT 
voir se servir eh cas de besoin de soldats schisma tiques pour 
défendre son empire. — Schmidts , gesch.der Deutschen^ 
yerbesser. aud zus«ge, loband, p. i^3; Ulm^ 1778-1783, 
r— La même année fut publiée la bulle du couronnement^ 
tï— Yid. NicoL V QonsX, 7 , Impcrator y p. 69; 
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Dç cette manière, en profitant adroitement 
de l'ascendant qu'Enée Sylvins Piccolomîni 
avoit pris sur le monarque, le pape se fit rendre 
par le concordat d^Asschaffenbourg, les annates^ 
la confirmation des prélatures, et la plupart des 
réserves dont le saint siège avoit joui avant 
le pontificat d'Eugène IV (i). Le concile de 
Lausanne^ composé de ce qui restoit encore de 
partisans du concile de Baie et du pape Amè- 
dée, mit de lui-même fin au schisme , en rééli- 
^nt,ran i449? Nicolas comme souverain pon- 
tife; et Félix V demeuré sans soutien comme 
sans pouvoir, s'estima trop heureux de céder 
sa papauté incertaine , pour pouvoir demeurer 
^e doyen des cardinaux de son rival (2)* 



(i) En i553 , Clément VII crut devoir ratifier un© autre 
ibis le concordat de Nicolas Y, que les princes sëciiliers de 
l'Aileniagne avoient cessé de respecter comme il auroit 
vouia. — Const. ^g y Admonet nos y tom. 4 bullar. part. 1/ 
p. 109. — Grégoire XIlI et Sixte Y le confirmèrent égale* 
ment.— Gr^fbr. XIII const. 60, Çwûp in ecclesicuny tom. 4> 
part. 5 y p. Zi^^^^Sixti V const. 1 64, Ad romani , tom. S, 

part. ly p* 91* 

(a) Eugen.pap, IF, const. 38, Inter cœtera, tom, 3 ^ 
part. 3, in bullar. p. 58. — Nicol. ^ const. i, Ad sacrant , 
p. 61. — KochySanct.pragmat, c. !i,§ 18, p. 37* — Id^in 
syllog. document, p. 176, i83, 197 et 201. — Guden. 
cod. diploniat. n. 1 34 , tom. 4 9 p. 290 ; Francofurli ,1747* 
-r-^/i SYh,{Pitis pap. II)yinhist Frider, TIIiinp.2ipxià 
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Le pontife romain remporta encore , pendant 
•on règne, une aatre victoire , mais plus odieuse 
Cfuela première. « Le gouTeniemcnt de Rome, 
dit à ce sujet M. Siikionde Sismondi , n'appar- 
ftenoit plus qu'à des ecclésiastiques , ]a plupart i 
d une naissance obscure , étrangers et que Tin— ^ 
trigue ayoit élevés à un pouvoir auquel leux* I 
éducation ne les avoit pas préparés. Mais les» 
Romains rougissoient de devoir obéir à de teUe 
gens ; ils considéroient comme une usurpatio 
le pouvoir des papes ^ qui^ dans ses commen 
eemens^ trois ou quatre siècles auparavant 
avoit été limité par celuid es caporioni , vrais 
représentans de l'état , et qui ensuite avoit fai 
place à celui de la réptiblique^ pendant toute 1 
durée de la résidence de la cour à Avignon^ 
pendant toute celle du schisme. L'autorité tem 
porelle des pontifes^ que Martin V avoit rétabli 
en 1420 9 avoit à peine été reconnue quinze an 
de suite. Eugène IV en fut dépouillé de nouveau- — - 



Kollar. analect, monument* vindohon. tom. à, p. 117/ 
'p^indobonœ, 176a. — Id. de créât, Nicol, pap, V^ loin. 3,— 
part. 2 rer. ital, p. 894. — Platina , vita di Nicol. y, 
tom. 1, p. 4*6 ^t 4ao; Fenezia, 1730. — Lahhe^ conciL- 
ton^. 1 3 , p. 1 336 et seqq. — Raynald. ad ann. 144^9 n. 1^ 
et seqq. tom. a8, p. 529. — Bernard, Corio , istor. mékt- 
Tien y part. 6 , p. 4 1 7 • — Nauclerus , in chrono§r, gpnerat.. 
49»P-ï074- 
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«I 1434, et fut obligé de s'exîler d'une TîUe où 
les magistrale légitimes ne vouloient pas même 
lui permettre de résider. Depuis son retour^ des 
abus coniifiuels de pouvoir, des exécutions san- 
glantes qu'aueun jvigement ne précédoit, des 
guerres toujours renaissantes , et des rebellions 
dans le Toisinagede Rome, n'avoient que trop 
fait connoître que le gouvernement des prélats 
joignoit tous les vices de Tanarchie à tous ceux 
do despotisme (1), » 

EtiennePorcaro^ noble romain,vivement ému 
par la lecture continuelle des louanges que Pé- 
trarque donne à Cola de Rienzo, dons sa célèbre 
chanson Spirtogentile^ résolu t de mériter la même 
gloire, et, fort de la haine de ses concitoyens 
contre les prêtres, et de Tînconduite de ceux-ci , 
il espéra de réussir dans le projet qu'il avoit 
formé de remettre le gouvernement de Rome 
entre les mains des représentans de la nation. 
Il avoit été d'abord relégué à Bologne; mais 
bientôt, retourné secrètement dans sa patrie , 
il reprocha aux Romains leur lâcheté , leur mi- 
sère ^ la honteuse servitude sous laquelle ils gé- 
missoîent : il leur fit voir^ d'un côté, Icsrnno- 
cens exilés, proscrits^ traînés au supplice, et 
Famour de la patrie mis au rang des plus grands 



(1) itf. S> monde Sismondif hisL des répubL ttaL du 
mojen dge, c. 75 , lom. 10, p. 18 ^ Paris ^ 180^. 
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crimes; de Fautré^ lltalie en proîe aux barba- 
res y parmi lesquels on choisissoit encore pour 
mettre à la tête des affaires , les hommes les plus 
sordides et les plus indignes ^ qui n'avoient point 
de honte , après cela , de se faire adorer comme 
des Dieux par les malheureux qu'ils avoient ré- 
duits à la misère et au désespoir; il invoqua le 
nom sacré de la liberté et le pouvoir de la vertu 
contre la tyrannie, et il finit par juger dignes 
des maux qu'ils souffroient^ tous ceux qui ne 
sauroient point s'en délivrer pçir leur cou- 
rage. - 

Déjà la conjuration étoit au moment d'éclater^ 
on devoit arrêter le pape ^ s'emparer du gouver- 
nement, profiter des richesses des prêtres pour 
solder des troupes^ et empêcher à jamais les ton- 
surés^ comme on s'exprima^ de se faire crain^ — 
dre à l'avenir , dans l'ancienne capitale du 
monde. Le succès ne répondit aucunement aux 
espérances : Porcari fut pris et pendu, avec cinq 
ou , ainsi que le rapportent d'autres auteurs , 
avec neuf des conjurés , et Nicolas les fit mourir 
sans confession, qlioiqu'ils demandassent ins- 
tamment cette dernière faveur (i). k Ainsi mou- 



(i) Le pape^ quand mcine il eût cru ne pas leur faire 
parla un grand mal, leur causoit du moins une grande 
douleur , et c'étoit assez pour sa vengeance. C'est ici \^ 

m 
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rut cet homme de bien, dit le journal de Rome^ 
en parlant d'Etienne Porcari , qui , exilé sans 



cas de faire remarquer que deux saints se sodI prononcés 
contre la nécessité de la confession sacramentelle. Le 
premier est S.-Goar qui vivoit à la fin du vi^ siècle, et qui^ 
ealre autres miracles, faisoit, nous dit-on, celui de suspendre 
60Q manteau à un rayon du soleil , au défaut de clou. L'ar- 
chevêque de Trêves, qui , malgré ces prodiges , ne croyoic 
pas à la sainteté de Goar, le pria d'en donner une autre 
preuve, et de faire qu'un enfant) nouveau-né qu'on avoit 
exposé , dit lui-même quels éCoient ses parens. L'enfant 
tiomma l'archevêque et une femme qui étoit sa concubine. 
•lie prélat alors confessa son péché aux pieds de S.-Goar 
^ui le blâma beaucoup de cet acte ^ en disant qu'il auroit 
Milieux valu se confesser spontanément et secrètement 
^^evantDieu ^que de révéler ainsi ses foiblesses cachées. 
Le second exemple est à peu près du même temps. Le 
•^oi Childebert II ayant dit à S.-Gilles qu'il avoit commis 
Xin péché dont il ne vouloit se confesser ni à lui ni à qui 
^ue ce fût , le saint , non seulement en obtint de Dieu la 
4'émission^ mais encore le privilège de remettre les péchés 
de tous ceux qui, sans s'en accuser^ se seroient contentés de 
se repentir y de ne pluç commettre le même mal , et d'in- 
voquer S.*Gilles : ce privilège étoit contenu dans un titre 
original , que le saint personnage reçut des mains à'un 
ange. (Il est bon de prévenir que Vincent de Beauvais 
place cette anecdote au commencement du viii® siècle , et 
qu'il nomme le roi de France , Charles , au lieu' de Chil- 
debert.) — Vincent, hellovac. specuL histon I. aa, c. i5 , 
tom. 4 , p« 865, et 1. a3 , c. i4o , p. 9^8 5 Duaci , i6a4.— 
11 y auroit de quoi s'étonner, si Iç corps du droit canon ne 
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aucun motif, exposa sa yie pour le salut et la 
liberté de ses concitoyens. » Ce ne fht pa^ 






Dous fournissoit égaiement quelque passage contraire ^ ^^ 
doctrine reçue aujourd'hui par Téglise. « Quelques-uns» 1 
lit-on, et nommément les Grecs, disent qu'il ne faut con- 
fesser ses pêches qu'à Dieu seulement; d'autres prétendent) 
avec la presque totalité de la sainte église, que l'on do^^ 
se confesser aux prêtres. L*un et l'autre se pratique av^^ 
le plus grand fruit dans le sein de la. sain te église , de nd^' 
nière que nous confessons nos péchés à Dieu qui remet 1 ^ 
péchés (et c'est ainsi que font les parfaits), lifin de pouvez*' 
dire avec David : « Je t'ai faitconnoi ire mon délit,et jen^*^^ 
point caché mon injustice; j'ai dit: je oonfesserai cont^^ 
moi-morne mes, injustices à Dieu, ec tu m'as remis VivC^-' 
piété de mon péché.» Cependant nous devons suivre l'in^^' 
titution de l'apotre, laquelle est de confessçr nos péch^^^ 
les uns aux autres et de prier les unsf pour les autres , af&X^ 
d'être sat#és. La confession qui se fait à Dieu seul, comiu ^ 
la pratiquent les justes, lave les péchés. Celle qui se fa#C 
aux prêtres montre comment les péchés sont lavés. CaC 
pieu , l'auteur et le dispensateur du salut et de la sainteté^ 
accorde souvent ce remède de sa pénitence par uœ admi' 
nistration invisible ; souvent aussi il se sert pour cela dm 
l'opération des médecins. Confessio itaque qu» soli Dco 
iit, quod est justorum , putg^at peccata. Ea veroquae sa- 
cerdoti fit , docét qualiter ipsa purgentur peccata : Deus 
namque salut is et sanctitatxs auctor ac largitor, plerumque 
hanc prsebet suae pœnitentiae medicinam , in visibili admi- 
nistratione, plerumque medicorum opérations — Dé- 
cret, part. 2^ caus. 33 , quxst. 3, dist» i ; c 90^ tom. 1 , 
p. 4o6, 
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fotft :Ie sombre et soupçonneux pontife mit tout 
en œuvre ^ promesses, sauf- conduits et trahi* 
sons, pour avoir en son pouvoir ceux qu'i^ 
-crojoit avoir favorisé l'entreprise de Porcari ; 
Etienne Infessura raconte, parmi d'autres cruau- 
tés, que le pape ût décapiter un de ses prison-* 
niers , dont il avoit signé la grâce , à la prière 
<l'un cardinal containcu de son innocence. Le 
prélat compatissant et juste accabla Nicolas de 
reprocbes, et se retira en France ; le pontife ou- 
blia bientôt tout ce qui s'étoit passé, et , peu de 
jours après l'exécution , il donna ordre à son ca- 
JïitaJne de justice, de lui amener le prétendu 
conspirateur. L'infessura accuse le pape d'avoir 
^té ivre, lorsqu'il condamna ce malheureux au 
Supplice (i). 

(i) Léon. Bapdst, Albert» de Forair, conjurât, com- 
"^fienlar. tom. 2$ rer, itcU. p. 3 09 -3 1 a. — 2?iar/o.ro/na«. 
diStef. Infessura y lom. 3, part. 3, ibid. p. 1 1 34- 11 36.— 
Cronica di Bologha , lom. 18, ibid. p. "jod. • — Annal» 
Bonincontr. niiniat, ad ann. i4^2 , tom. ai , ibid. p. 157* 
— M. Anton, SahelL decad. 3 ,1. 7 , tom. i , part. 3 
dfgli storici venez, p. 696. — ^ MachiavelU y istor, 1.6, 
p. a3o. — Platma , vit. di Nicole F, tom. i , p. 4^2. 

L'Infèssura dit, en dialecte romain de ce temps là , au 
sujet de la mort de Porcari: a Perdette la vita quest' uomo 
da bene , et amatore dello bene e lib^rtà di Roma , io 
quale perche si vide senza cagione essere stato sbannito da 
Roma , voile per liberar la patria sua da servitù y mettçre 
la vita ^ corne {ece. 
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Nous avons vu par combien de bulles Êil-»' 
gène IV avoit contribué à l'exaltation et indi- 
rectement, de cette manière, à la légitimation de 
Ferdinand^ tîls bâtard du roi Al phonse : Nicolas V 
avoit enôore confirmé^ par un nouveau décret 
pontifical, toutes les grâces accordées par son 
prédécesseur à Alphonse , et , dans une autre 
bulle , il avoit sanctionné le (froit de succession 
de Ferdinand. Alphonse Borgia , le même qui 
avoit traité les intérêts de Ferdinand pour l^ 
roi , son père , prés du pape Eugène , devenu 
pape lui-même sous le nom de Galixte III , prît 
une route tout opposée. Il commença par refusC^ 
à don Ferdinand , déjà déclaré duc de Calabr^ > 
Finvestiture du royaume deNaples, et, à la mo^ 
d'Alphonse^ sans égards aux droits du prince h^' 
réditaire ^ ni à ceux de Jean de Navarre , frèr ^ 
du défunt, ni enfin à ceux de René d'Anjou / 
droits également appuyés sur des décisions poD-* 

m 

tificales , il déclara formellement que le royau- 
me de Naples étoit dévolu au saint siège , par 
l'extinction de la ligne légitime du dernier feu- 
dataire, et il manifesta sa volonté expresse , de 
faire vivre désormais les Napolitains sous le gou- 
vernement immédiat de l'église. Il leur défendit, 
en conséquence, sous peine d'excommunication, 
de prêter serment à quelque prince séculier que 
ce lût, et il tes délia de toutes les promesses 
qu'ils auroient été dans le cas de devoir faire. Lei 
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làùtoriens nous assurent que Fintention du pape 
étoit d'élcTer sur le trône de Naples , Pierre- 
Louis Borgia qu^il appeloit son neveu , et qu'il 
étoit tellement attaché à ces projets d'ambition y 
qa*il mourut de douleur^ lorsqu'il vit que les se- 
cours que François Sforce , duc de Milan , don- 
noit au nouveau roi arogonois^^mettoient un 
dbstacle invincible à ses desseins (i\ 

£née Sylvius Piccolomini y autrement appelé 
Pie 11^ en montant sur le trône pontifical après 
.Calixte y l'an 1 458^ fît espérer^ un moment y qu'il 
durcit réduit la politique du saint siège à des 
principes plus modérés et plus libéraux. En 
cflfet y pendant tout le temps de la célébration 
du concile de Bàle^ il ayoit fait éclater un 
zèle éclairé, contre les abus qu'avoient faits 



(i) Raynald, ad ann. i455 , n. 3-5 , tom. ag , p. 14^ et 
ad ann. i/|58 , n. Sa cl 33 , p. 169. — Giannone , istor. 
del regno , 1. 26 , c. 3 , tom. 3 , p« 371. — Giomali na^ 
poletanij tom. ai rer, itcd. p. i i3a. — /. Simonet. vit. 
francise. Sfort. 1. a6 , ibid. p. 685 et leqq. — /. Jovian. 
Pontan» histor. napolit. 1. i, apud Grceviunty in thesaun 
antiii. Hal. tom. 9, paru 3 , p. 5. — 2%. FazeUus , de reh. 
sicuL décad. poster. 1. 9 , c. 9 , ibid. tom. 10 , part. 4 , 

p. 6g2, Çurita , anal, de fa coron, de Aragon , rcy 

don AloDSO V, part, a, 1. 16 , c. 48, tom. 4, p. 53 j 
Çaragoçay i6io. '— Corio , istor. di Milano , part. 6 , 

f^ ^o6, Orlando Malavokif stor, di Sienna , part. 3 , 

i. 4 , f-. 59 vert.— iV/co/. Machiavel, l. 6 , jp^ a38. 
T. n. ï^ 
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jusqu'alors les papes de leur puissance spirituelle 
et temporelle pour leurs intérêts privés, et, em- 
ployé auprès des premières cours de TEurope, 
il avoit pu vpir par lui-même, combien le pro^ 
grès des lumières exigeoit des pontifes romains 
une conduite plus régulière et plus conséquente 
que dans les siècles de barbarie. Son début sem- 
bla correspondre à l'idée favorable qu'on avoit 
conçue de lui , puisqu'il se hâta de renoncer aux 
prétentions ridicules de son prédécesseur sur 
la souveraineté immédiate du royaume de Na- 
pies. Pie II , en faisant couronner Ferdinand , 
répara , autant qu'il étoi^t en lui y les fautes de 
Calixte j mais , en prenant ensuite une part trop 
active dans les guerres entre les Angevins et les 
Aragonois , il rappela à l'Italie les contradictions 
éternelles du saint siège dans cette malheureuse 
dispute, et les maux horribles qu'elles lui a voient 
causés. 

Avant que ses intentions fussent encore bien 
connues, il voulut profiter du doute dans le- 
quel on étoit à son égard , et du besoin que les 
isouverains croyoient avoir de lui : une de ses 
premières opérations avoit été, de même qu'il 
vouloit qu'on abandonnât les opinions d'Enée 
Sylvius pour ne s'attacher qu'au sentiment de 
Pie II, d^anathématiser, par sa bulle Execrabilis^ 
tous ceux qui auroient appelé des sentences du 
saint siège au concile général j Gharles VII à% 
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i'^railce, jaloux de Tobservation de la pragmati-^i 
^ue>sanction , dont Pie II avoit été un des prin- 
cipaux auteurs au concile de Baie , interjeta 
oppel au concile général, du décret même du 
•jpape, qui lui défendoit d'en appeler. Louis XI 
«ut moins de fermeté; après avoir menacé le 
jpontife de faire assembler contre lui un nouveau 
^^oncile, s'il conlînuoit de protéger le bâtard 
"^'Aragon contre les Angevins de France , il crut 
•^]iux sermens de Pie II qui promettoit de sou- 
"^enir dorénavant les mêmes Angevins ; il con- 
sentit à l'abolition de la pragmatique, et donna ^ 
«n 14.61 y des letlr es-pat enl es que le parlement 
efusa d'enregistrer (1). Pie II pleura de joie, en 
ipprenantla nouvelle du succès de ses intri- 



(i) Ce fut Jean de Saint-Rom ain, procureur du roi y qui 
«mpécha rentérinement des lettres-patentes pour Tabo-* 
litioQ de la pragmatique-sanciion. « Aucuns ,ont dit que 
le roi Louis désapointa ledit do Saint-Romain de son Hi 
office de procureur-général , mais qu'il le fit pour con-^ 
tenter le pape , et qu'il lui fît d'autres biens secrètement 
^e plus grande estimation qu'icelui office, et qu'il lut bien- 
joyeux de sa vertueuse et pfudente réponse , dont toute- 
fois montra par le d( hors être bien courroucé. Il étoit 
bien homme pour faire ce bon tour , vu son esprit , 
savoir et expérience ; car il avoit de science acquise tant 
légale qu'historiale , plus que les rois de France n'avoient 
accoutumé d'avoir. » *-— Libert. de l*égUse gallic. Icco oit« 

p. 5l!l. 

10. 
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^es; il ordonna des réjouissances publiques j 
pendaiit lesquelles la pragmatique-sanction fut 
publiquement traînée dans la boue^ il fit des 
vers à la louange du roi de France ^ mais il se 
garda bien d'exécuter ses promesses, et Louis XI 
ïie vit d'autre ressource contre Terreur irrépa- 
rable qu'il avoit commise, que de faire secrè- 
tement connoître aux membres du parlement, 
qu'il approuvoit leur opposition à l'exécution de 
redit royal (i). 

Sur ces entrefaites , Constantin ople venoit de 
tomber entre les mains des Turcs (2) : tout sem- 



(1) Bernard, Corio y istor di MilanOy part. 6 , f. 4o6f 
vers. — Orl&nd, MaiavolL istor. di Siena, loco cit. e f. 63 
e 65; Venelia , iSgg. — Voltaire^ hisU du parlement ^ 
c. II , tom. 3o y p. 66 et suiv. — Mdzeray ^ hist. de 
France y Louis XI, tom. 2^ p. 681. — Fleury ^ hist» 
ecclés. L I II , c. i42 , tom. 23 , p. 109, et c. 147 > p. 1 iS. 
-* Hénaultf abn chronoL de l'imt. de France , p. a56. — 
pu pap, II commentai a Gobeliin. 1. 7 , p. 1 84. — Pu 
pap. II constit. 5 , Ejcecrahilis ^ tom. 3 bullar. part. 3 , 
P*97> ^^ const. 7^ In minoribus ^ p. loe. — Preuves 
des libertés de l'église, pallie, tom. 1 , c. i3, q. 10-ca | 
p.-Soa et suiv* Paris, i65i. 

(a) Onpeut juger de la sincérité avec laquelle s'ëtoîent 
opérées jusqu'alors toutes les réunions de fégliie catholique 
grecque avec la latine y par l'exclamation des chrétien 
4e Constantinople, j[|ui, au moment même de tombe; 
j«fitre l^mams de Mahomet; se féliatoient de voir che 
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oît , à ce coup funeste , devoir porter les princes 
hrétiens à rùaion et k la concorde , sinon pour 
^ntreprendi^ , tous d'accord, une guerre offen- 
ive en orient, au moins poui* mieux pouvoir 
e défendre, si le farouche Mahomet II songeoit 
porter ses armes victorieuses en Europe et 
vant tout en Italie. Ce fût,^ au. contraire, ea 
talie que commencèrent les- massacres^ entre les* 
îdèles , et le premier signal en fut donné par le 
;;^ape lui - même contre Sigismond. Mâlatesta ,^ 
^seign^eur de Riminî et ancien ennemi du roi' 
-Alphonse fie pontife l'excommunia , mit toute»' 
^e^ terres- sous interdit, le fit peindre en traître, 
-^t envoya contre lui ses généraux. Pie II avoit 
prêché fort étoquemment, au èoncile d^ Maiî^ 
^oue y une croisade contre les mahométans^ mais 
Tobjet principal de toutes ses démarches étoit 
Taffenuissement de Ferdinand sur le trône. G« - 
lut à ce but seulement qu'il fit servir les sommes 
inoimettses qu'il retira de la vente des indul- 
gences (i), dont le scandaleux traSc excitoit 



eux les turbans des Turcs , plutôt que les chapeaux rouges 
des cardiuaux italiens. 

fi) Il le pouvoit en conscience, deloa les commenta- 
teurs du droit canon , les papes étant libres d'appliquer 
krùsage quHls jug;ent convenable , ce que les fidèles ont 
donné et l'ëgué à Téglise ( Fagnaniy in i part, i libr^ de- 
cxelal»; comment, de constit. cap. Es parte, n. ai^, tom. ij^, 
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déjà lant de clameurs contre le siège apostolî-^ 
que^ alors même qu'on avoit tout lieu de sup- 
poser que le produit pouvoit en être employé 
pour résister aux ennemis du nom chrétien (i)-. 



p. I "^o ). D'ailleurs les scrupules de conscience ne devoien C 
pas arrêter Pie H qui , comme nous l'avons vu , avoi * 
pîerdu son honneur avec le nom d'£née Sylvius. 

(i) Chaque péché avoit son prix fij^e , et, pour ving"* 
mille ducats , on se procuroit une indulgence plénière* '^ 
lie» fidèles qui ne satisfaisoient point à ces exactions théo— ^ 
l^S^^^^^ au terme fixé , étoient aussitôt frappés de l'ex ^^ 
communication majeure , qui s'é^endoit également suii^ 
to.us les curés^ prêtres et moines qui entendoient la coa«* 
fession des réfractairgs et qui leur accordoient l'absolution^ 
Il en arriva ce qu'il étoit bien facile de prévoir , c'est-à-* 
dire' que les personnes de bon sens ^ comme s'exprima. 
TaMeur de l'histoire de Brescia^ méprisèrent ces ana* 
thèmes et ces malédictions , quoiqu'elles fussent pronon^ 
cées. au notu du pape; le peuple seul fut la dupe, et^ 
tremblant au mot d'excommunication . il donna la tren* 

tième partie de ce qu'il possédoit. Ceux qui payèrent^ 

•il'* ' 

d'abord , ajoute le niême écrivain , perdirent leur ar- 
gent ; ceux t^ui refusèrent, ne furent plus inquiétés dans 
la suite. Au reste , dès que les prix furent fixés , il fallut 
faire des tarifs généraux , que pouvoient consulter 
ceux qui ne vouloient racheter qu'un certain nombre de 
péchés à la fois. D'après un de ces tarifs , on voit que la 
perthission de garder sa femme après avoir pris les ordres 
sacrés , coûtoit aa prêtre ^ i5 tournois , 4 ducats^ et 
Ç. carlins. 
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La guerre continua avec ardeur dans le 
oyaume de Naples, et, pour ne rien négliger^ 



>SL mutilation revenoit au même, à j^ 3 6 

le meurtre d'un prêtre coûtoit au laïque, 18 4 9^ 

ci, d'un ëvéque , 36 9 o 

^^ d'un abbé y 24 o a 

^. B. Pour la dispense de pouvoir jouir 

des bénéfices ecclésiastiques , cm ajoutoit 21 a o 
pi, d'un laïque , 3 i "^ 

^ parricide, matricide, fratricide, sorori- 

cide y s« pay oient par un laïqYie , 4 i B; 

^ meurtre de sa femme par celui qui von- 

loit se remarier , 829. 

* infanticide coûtoit au père ou à la mère , i t & 

k4« à un autre indiridu , la taxe du simple 

Uucide 9 savoir y 3 1 4 

*avortemeDt se payoit parle père qui av.oit 

procuré le breuvage , ou par la mère , 418- 

.«a sorcellerie et l'empoisonnement coû- 

toient à la femme quiabjuroit, 62a 

Les sacrilèges , le vol, l'incendie, la rapine, 

le parjure, valoient 36 90 

lia simonie simple, 36 9 O: 

La fornication d'un clerc , de quelqu'àcte 

laseif qu'elle eût été accompagnée > même 

avec des religieuses, dans on hors le mo- 
nastère , avec une parente ou alliée , ou 

avec une fille spirituelle , etc , etc«^ 36 3' Ov 

tft crime contre nature , dans le même cas, 

et la bestialité y 90 h2 6 

{h9 fornic;itioa d'un» religieuse , même avesi 
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le pape excommunia tous les Angevîm, len 
partisans^ et même tous ceux qui oseroient s'op- 
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plusieurs hommes ^ hors* 00 dans le mo- 
nastère , la rëialégralion dans tous ses- 

droits et même dans la dignité abbatiale , 

y comprise , 
L^inceste coùtoit au laïque. 
Toutes les irrégularités ensemble à «n 

prêtre , 
Avec absolution de toute espèce de délits , 

Le lecteur remarquera d^ns cette taxe, oit Ivoi» c^^ 
quatre-vingt-cinq cas sont pardonnes pour de Targenti ^ 
que le prêtre qui enterroit un excommuniée» terre sai»t^^ 
ou qui célébroit l'office dans un lieu interdit saos le s^'* 
voir, payoit autant qu'une sorcière ou une empoiaoéneus^r 
c*est-à-dire y plus qu'un laïque qui avoit tué son père f 
sa mère y sa femme , sou enfant , ou qui avoit couché avec 
sa sœur , et que le marchand qui vendoit de» armes a«X 
infidèles , payoit trois fois plus cher encore. -— Via* 
fVolfgaag. Muscul. loc, commun, suer, àheolog. p. ai5« 
aa5; Basileasy 1 56 1 . 

Cette note, quoique déjk trop longue^ ne seroit pai 
complète ^ si je ne dîsois deux mots du dernier tarif en 
usage dans l'église romaine et approuvé par elle» je veux 
parler du livre intitulé j Taxas cancellariœ ctpostoticiBy 
et taxœ sacras pcnilentiariœ , qui parut pour la preniière 
fois à Rome , en 1 5 ii( , et fut réimprin^ diverses fois dans 
la suite , savoir à Cologne , i5i5 et iS^S ; à Paris, iSaô; 
à Venise^ dans V Oceanus juris j tom. 6., l533 , et tom. i5y 
]584« Laurent Banck a consulté toutes, ces éditions «t 
d'autres encore « pour publier cieile qu'il a donnée ^y. ayeei. 
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»o$er au roi Ferdinand d'Aragon^ bien loin de 
^Jiercher à combattre les Turcs , contre les- 



^^s noies, a Franche r y en ]65i« Je me suis servi d^une 
'dilioo moderne ( Juxta exemplar Leonis X , pont» 
bornas , i5i4 , impressum ; SylvccDiicis , 1 706 ) , colla- 
ionnée et cerlifîée conforme aux e'ditions de Rome et de 
^aris , par une commission des échevins de Bois-Ie-Duc. 
Les taxes de la chancellerie, divisées en trente* sept ar- 
ticles y n'offrent rien d'inte'ressant pour noire sujet : le 
^îcteur les trouvera dans les cinquante premières pages. 

Dans les taxes de la pénitencerie ^ on remarque ( p. 54 
^tsuiv. ): 

Absolution pour un prêtre coneubinaire , avec dispense 
^nr rirrëgularité ^ malgré toute constitution contraire , 
provinciale , synodale , etc. , sept gros ^, 
Aibsolution, dans le même cas^ pour un 

laïque , 7 

Absolution pour celui qui a connu charnel- 
lement sa mère , sa sœur ou quelqu'autre 
parente ou alliée , et sa commère , 5 

A3kiolution pour celui qui a défloré une 

vierge , 6 

Absolution pour un parjure , 6 

Absolution pout celui qui a déposé fausse* 

ment au criminel ^ 6 

Absolution pour le prêtre qui a révélé la 
confession d'un autre , ( outre une forte 
pénitence )^ h 

* lie gr^s étoit tarifé a oïl carlio , le carlin li trente qaatrÎDf , les 
quatrins à uo j[ulei, les dix Jules à on ducat uoflor». 
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quels il vouloit paroître si acharné y îl fit passer 
au secours des Aragonois le fameux Albanien 



Une dispense de mariage contracté ou à 
contracter ^ au troisième et au quatrième 
degré^ 27 

Licence de manger de la vitinde, du beurre, 
des œufs et du laitage, en carême et jours 

I 

défendus, 7 

Absolution pour le laïque qui a tué un abbé ou 
autre ecclésiastique(de moindre rang qu'Hun 
é?éque) , un moine, ou un simple clerc , 7 , 8 ou 9 

Absolution pour un laïque qui a tué un laïque, ^ 

Absolution pour un clerc dans le même cas , T 

Absolution pour un prêtre , 

Absolution pour celui qui a tué son père, sa 
mère , son frère , sa sœur ^ sa femme , etc. > 
si le meurtrier est laïque , & ot^ ' 

S*il estprétre , outre l'interdit, ^ 

Absolution pour la femme qui se fait avorter y 

Dispense pour un prêtre qui s'est coupé les 
testicules , 

Absolution pour rapines , incendies et ho- 
micides de laïques , 

iV. B, Dans l'édition de Paris , f. 23 , on lit: 

Dispense pour contracter mariage en pa- 
renté spirituelle, 

(J'en ai cependant expédié une pour gr. 5o, mais par-^ 
grâce spéciale ). 

Jta même chose se dit du second degré , et l'on s'arrange — ' 
avec le dataire , pour 3oo et même pour Spo^çtc^^ aib 
]^luS; selon la qualité dos persomies*. 
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George Caslriol , plus connu s ais le nom de 
Scanderbeçh , qui jusqu'alors avoit résisté avec 
une valeur admirable aux efforts des musul- 
mans. Ce n'est pas tout : les différends entre le 
saint siège et les Angevins donnèrent lieu à 
François S force, devenu duc de Milan et allié 
du prince espagnol , de faire chasser René d'An-^ 
ou de la ville de Gênes, dgnt il avoit obtenu 
a seigneurie. Paul Frt gose , archevêque de cette 
'Ole y usurpa, alors violemment la dignité de 
loge, à plusieurs reprises, s,ur sa propre la-» 
ïiile qui e4 étoit en possession, et il obtint 
lême du pape une bulle dispensative, afin de 
ouvoir exercer à la fois les fonctions pasto-? 



^tez soigneusement que ces grâces et dispenses ne s*acr 
tordent puint aux pauvres , parce qu'ils sont comme s'ils, 
^'existoient point (quia niousunt)^ et , partant , ifs ne 
peuvent être consolés» 

•. f. /|0 • 

^tir^un moft excommunié^ si le^parens intercèdent en sa^ 
faveur, Ja lettre d'absolution se vendra un ducat et neuC 
carlins» ^ 

t reste, ce tarif des taxes fut mis à. l'index par les pères, 
du concile de Trente, et Uétriâvcc les auteurs d£ pre* 
Knière classe, dans le décret du roi d'£spagné et du .duc^ 
tl'Albc, à Liégç, en iS/jo. — Voyez Touvrage publie eo, 
tlernier lieu^ous le titre de Tajc es' des parties 4:asuelle»^. 
€ie la boutique du pape y par M. Julien de Su-Achéai ^ 
PafiSy 1820. 
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raies , civiles et militaires , mais les desordres ^ 
les exactions, les viols, les meurtres, que ce prê— 
tre ambitieux fît commettre classèrent enfin tel- 
lement les grands et le peuple, qu'ils se don- 
nèrent au duc Sforce. Ayant cette dernière ré- 
volution, Pie. II, débarrassé enfin des Angevins 
qu'il haïssoit audessus de toutes choses^ a voit 
voulu effectuer ses menaces contre les mabo- 
métans : il s'étort rendu à Ancône , en 1 464 > pour 
sy embarquer lui-même ; mais abandonné bien- 
tôt des nombreux croisés qui s'étoient réunis 
dans cette ville , et qui demandaient une bonne 
paie plutôt que des indulgences, seules richesses 
qui restoient au pape après toutes ses entreprises- 
guerrières y ce pontife, justement admiré avant 
qu'il montât sur le trône ;i mourut de dépit et de 
cbagrin (i). 

De sept ans environ que régna Paul II ^ suc- 

»— ^— i— Mil II ■ !■ I 11 I I I I i» 

(i) Sùnonet. vit* Francise, &S/brf . L a&et 3o, tom. a» 
rer, Ual. p. 7^9 et 753. — Cronica di Botogna ^ tom. iSj 
ibid. p, ySg.'^'Cristofaro da Saldo^ istor. bresciaaa, tom» 
ai rer» itaL p. 8g& et 899. — GdbelL Pu pap. H, comment, 
U5y p. 117 et seqq.; i. &, p. k65, et alibi. — Raynald, ad' 
ann. i^^i, n. 1-6^ tom. 39.9 p. ^63, et ad ann. i46a, n. 5i, 
p. 344* — Ubert, Foliet, genuens. hist, I. vvj in thesaut,. 
antùf» itaL tom. 1 , part, i ^ p. 620. — » Petr, Bizar. hist, 
genuens, I. 14? p. 3&6/ ArU\ferpiœ , fS^Q»^— ^g. Giusti— 
niani , annale di Genova y 1. 5, cart. 223 e seg. Genova^. 
1537. •<— Bernard, Cano, istor, diMikuio ^ paru 6,f.4ai»* 
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cesseur de Pie , il n'y eut que la première et la 
dernière année de remarquable. Les cardinaux^ 
il la mort de Pie it, avant d'en venir à Télection 
^u nouveau pontife , avoient fait entre eux une 
convention pour le bien de Tëglise , convention 
qu'ils jurèrent tous d'observer si le choix tom- 
boit sur l'un d'eux : on défendoit au pontife fu- 
tur de traîner après lui la cour papale , malgré 
elle, d'une province à l'autre; d'avoir plus de 
vingt-quatre cardinaux à la fois; de nommer à 
cette dignité des hommes ignorans, ou qui n'a- 
▼oient point atteint leur trentième année; de 
déclarer la guerre sans la participation du sacré 
jCoUége ; de recueillir les voix à Foreille dans les 
consistoires ; de mettre à la tête des décrets la 
formule ordinaire , u d'après l'avis de nos frères, » 
quand les cardinaux n'avoient pas même été 
consultés : on ordonnoit de continuer la guerre 
contre les Turcs (i) , et d'assembler ,- avant 
trois ans, un concile œcuménique pour la ré- 
forme des abus. Après qu'il eût été élevé sur le 
siège de saint Pierre , Paul II confirma de nou- 
veau le règlement auquelilavoit coopéré comme 
cardinal , et qu'il avoit promis avec serment de 

(i) PaulIIaDDonça la guerre sacrée contre les Turcs , 
par une bulle dans laquelle il prêcha la paix entre les chré- 
tiens.— -Pou/, pop. Ilf constit. 5, UtUbeiiuSf tom» 3^ part. 
3 buUar.p. lai. 
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maintenir : mais il ne larda pas à changer de 
conduite; la c nvocalion prochaine d'un con- 
cile général éloit particulièrement ce que le 
pape craignoit audessus de toutes choses. C'est 
pourquoi, probablemeht en vertu de la consti- 
tution par laquelle Innocent IV a voit déclaré, 
l'an i363, d'après Grégoire X et Clément V, 
qu'aucun serment prêté d'avance par le pape 
futur ne pouvoit limiter l'autorité pontificale 
qui, par sa nature, ne souffre point de bornes, 
Paul annula et cassa les lois prescrites par le 
conclave, et^ à force de promesses et de mau- 
vais traitemens , il en fit faire autant par la majo- 
rité des cardinaux. Le célèbre Bessarion , entre 
autres , ne se rendit qu'a la violence et aux me- 
naces d'excommunication : Jacques Amnianati, 
cardinal de Pavie, se laissa séduire; mais il se 
repentit de sa foiblesse , et il loua hautement 
dans la suite le cardinal espagnol Carvajal, son 
collègue^ de la constance avec laquelle il avoit 
résisté à tous les efforts du pontife pour lui 
faire commettre un acte de mauvaise foi. 

Paul II devenu pape à quarante- huit ans, 
disent les auteurs, étoit si vain de sa beauté, qu'il 
vouloit, dans le principe, se faire appeler For- 
mose, ce dont on le dissuada : il chérissoit l'ar- 
gent^ et ne se faisoit même aucun scrupule dé 
s'en procurer par des voies illicites ; il aimoit le 
faste et la parure, et il mettoit surtout un grand 
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y^rix aux bijoux : il étoit enclin aux plaisirs et 
£111 libertinage (1)3 il faisoit de la nuit le jour. 
30 ailleurs j il parloit beaucoup, promettoit lé- 
gèrement y mais observoit rarement ses pro-^ 
messes , et il distribuoit les honneurs et les di^ 
gnités ecclésiastiques sans le moindre discerne- 
ment (2). Qu'y a-t-il d'étonnant, d'après ce que 
nousvenons de dire, si le pape redoutoit les réii- 
i^ions de savans et de philosophes , qui se trou- 
Voient en grand nombre à Rome à cette époque, 
^tquiyavoîent fondé une académie? lien fit ar- 
**êter plusieurs^ Tersla fin de sa vie, les retint pri- 
sonniers, et leur fit donner la torture avec tant de 
Cruauté, qu'il en mourut quelques-uns dans les 
^^ourmens. Cependant, il n'eut point la consola- 
tion de découvrir parmi eux un seul conspira- 
teur ^ ni un perturbateur du repos public, ni un 
Hérétique, ni un ennemi de Téglise : il dut se 
Contenter d'excommunier, et de déclarer héré- 



(1) £ra ( Paoto II ) alla libidine molto proclivo; in gran- 
^issimo precio furono le gioje presso a lui;del giorno fa- 
^eva noUe, etc. 

(a) C'éloit le même pape qui disoit à Platina , historien 
^es poQtifes romains : « Tu me parois ignorer que toute la 
iustice et toutes les lois sont conservées dans mon sein comme 
^ans un écrin.... Je suis pape, et je puis tout faire et dé- 
faire à mon bon plaisir. » — FUa di Paolo II ^ tom. i , 



.^ i 1 1 
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tique quiconque auroit encore ose prononcer 
Tavenir le mot académie, soit sérieusement^ sa 
même en badinant. Je passe sous silence ce do 
Paul II a été accusé dans les chroniques de Peis. 
€er:des crimes aussi grares dévoient être mi 
prouvés pour pouvoir trouver place ici (i). 

Sixte IV lui succéda ^ en 1 47 1 ; il avoit ache 
les suffrages des cardinaux du conclave y en le 
promettant les places les plus lucratives de 
cour (2) y et il fut préféré^ de cette manière^ 
Bessarion et à l'Aïnmanati y qui auroieni p^ix. 



(1) Jacob, ( Ammanad) card. papiens^ commenu^* 
La, f. 348, 35o et seqq. Mediolan. )[5o6. — «Id. epi^ 
182 ad Paul, pontif. maxim* et i83 ad card* theaneim 
f. II 3 vers, et seqq. — Raynald. ad ann. i353y n. a 
tom. a5, p. 590; adaDn.i464) n. 54^ 55 et 58-6oy p. 4o8 
•eqq. -— //z/tocen/. pap. VI y constit. 3, Solicitudoj 
buUar. tom. 3 , part. 2 ^ p. 3 16. — Platina, vit.di Paolo 
tom. I , p. 449* — Bernard, Corio , istor, di Milano , par ^ 
6 y f. 4>6 vers. — Scip. Ammirato y istor, 1. al, tom* % ^ 
p. 109. —iKf. Ginguency hist, lillér, d* Italie ^ tom. 3, <?« 
ai , p. 4 1 1 *^( suiv. Paris j 1814.—* Apo$t, ZenOy dissertad'* 
voss, dissert. 6, art. 46, BarthoLPlatina^iom^iy p. a4S^ 
Veneziàj i<j5a. — TirahoscJd , stor, délia letlenùal^ 1. r^ 
c. a, n. 3siy tom. 6, part. 1, p. 6a^ et c. 3^ n. a3 et a4 9 

P« 94- 

(a) Le cardinal Panvini nous fait remarquer qtie Siite 

ne fut point ingrat envers ceux qui l'avoient fait papCf 

et quM paya comptant. — Vita di Sisto IV ^ dopo il Pla« 

tinai tom. a^p* 455. 
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ître honoré le saint siège. Avant de mettre sous 
es yeux du lecteur les détails affreux de la con- 
aration des Pazzi^ dont le pape fut un des prin- 
cipaux chefs y il ne sera point hors de propos de 
aire connoîlre , en peu de lignes^ le caractère 
le ce pontife : il fut le premier, dit Machiavel , 
jui fit voir au monde tout ce que pouvoit un. 
pape y et comment plusieurs actions appelées 
3LYant lui des erreurs et des crimes , pouvoient 
se commettre à Tombre de Fautorité apostoli- 
que. Le népotisme le plus effrayant déshonora 
son règne j de Pierre et de Jérôme Riario, les 
plus favorisés de ceux qui passoient pour ses 
zieveux^ le dernier reçut, dans la suite, du pape^ 
avec le titre de comte d'Imola, qui a voit coûté 
quarante mille ducats au saint siège, la ville de 
Forli, que Téglise dut enlever à Antoine Or- 
delaffi qui en éloit seigneur : le pontife des- 
tina Pierre aux honneurs de Téglise. Devenu 
cardinal de Saint-Sixte, le jeuneRiario , reconnu 
généralement pour le fils du pape et de sa sœur^ 
sur lequel T^mour paternel vcrsoit à pleines 
mains les honneurs et les richesses , rendoit en- 
core ces désordres plus scandaleux par sa pro- 
pre conduite. Le cardinal jouissoit à la fois de 
plusieurs évêcliésj outre le pontificat suprême, 
disent les historiens^ dont on pouvoit le dire 
possesseur unique et réel : patriarche de Cons- 
tantinople , archevêque de Florence et maître 

T, II. II 
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de trésors immenses, il porta le luxe , le faste* et 
la profusion à un point dont on n'avoit pas en- 
core pu se faire unetidée jusqu'alors. Pour en 
donner un exemple, il suffira de ciler la récep* 
cion qu'il fit à Rome à Hercule, d'Esté, qui ve- 
noit d'épouser Léonore^ fille du roi Ferdinand 
de Naples; un seul repas lui coûta vingt mille 
ducats d'or. Plein de projets de grandeur, il fit 
un voyage somptueux dans la haute Italie^ où 
lise lia étroitement avec le duc Galéaz Sforce, 
à peu près de son âge et de son caractère , et 'qui 
avoit succédé à son père François : il promit le 
royaume des Lombards à Galéaz qui s'engagea, 
de son côté, à le soutenir pour le faire monter 
sur la chaire apostolique ; mais ces arrangemens 
politiques, dont Sixte TV vouloit encore presser 
l'exécution , en cédant volontairement le ponti^ 
ficat au fils qu'il idolâtroit (i), furent troublée 

(i) Cela eut été contraire aux di&posilions de la ba'l^ 
d'Urbain III qui défendit, en 1187, sous peine d'ex-* 
communication, que le« ûis de prêtres succédassent k 
Tadminislration des églises desservies par leurs pères, ce 
^ue Clément Yll fut obligé de confirmer , près de trois 
cent cinquante après ; nous avons encore d'autres tonsti» 
lutions papales qui, en déclarant les clercs illégitime» 
incapables de posséder aucun bénéfice , prouvent com- 
bien de bâtards en avoient obtenus. — Vrhani pap, III ^ 
const. II, Cum a sacris ^ in bullar. »6m. 3, part, i, p. 26. 
•— Gregor, XI const. lù, Etsi a sacjis , tom. 3, part. 1 , 
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• 

«r la mort subite et prématurée du jeune car- 
inal^ que l'excès des plaisirs en tous les genres 
jileva àFâge de vingt-huit ans^ ou qui^ comme 

prétend Corio , mourut empoisonné par les 
énitiens^ jaloux de son intimité avec le duc de 
ilan y leur voisin (i). Pendant les deux années 
e son cardinalat^ Pierre Riario avoit dépense 
lus de deux cent mille écus d'or ; il laissa après 
ui 3 trois cent livres d'argent ciselé ^ et des dettes 

ur soixante mille écus (2). 



'y . 36i . — Clément* F'II consi, 3^ ^ Ad canonuniy tom. 4} 
art. I , pt 9^2 , etc. etc. 



(i) On fit au jeune cardinal de Saint-Sixte l'épitaphe 
suivante : 

^mne scelus fugiat latia modo procul ab uiibe, . 

£t virtus ; et probitas , impariterque pudor. 

Fur 9 scortum^ leno, mœchus, pedico, cynœdus^ 

£t scurra , et phidiceii cedat ab Italia ; 
Namque ille Ausonii pestis scelerata senalus 
Petrus ad Infernas est modo raptus aquas. 

(2) Stefano Infessura^ diario roniano , tom. 3, part, a 
rer. UaL p. 11 i^^.—!^ Jacob, cardinal, papiens. epist. 395 
ad Christoph. Pratell. f. 209, et epist. 558 ^ ad Francise. 
Gonzag. card. L 27a. — Raynald. ad ann* 1471 > n. 66; 
tom. 29; p. 5 18, et ad ann. 1474? ^' ^^-^4 9 p* 556. — • 

Machiavel, istor. forent. 1. 7, p.'a74 et 375. — Onqfr. 

« 

PanviniOy vit. di Sisto IVy dopo ii Platina, tom. a y p. 
^55, ^-^ Bernard. Corio y istor. di MilanOy part. 6, f. 4' 7 
fers, et 4'20. — Scip. AmnUrato, istor. 1. a3, tom. 2 , 
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La conjuration des Pazzi fut rérénement le 
plus remarquable du règne de Sixte IV. Les 
ts^lenSy les ricbessîes et TainhitioB avoient préparé 
de longue main pour les^]\|édiçia^ la prépondé- 
rance dont cette puissante famille jouissoit dajns 
sa patrie : outre que le pape^ par un effet de Vin^ 
conséquence naturelle dç son caractère, plaçoit^ 
souvent $ans aucun motif, 9on amour e( son 
aversion y il avoit qu encore quelques raisons 
particulières de haine contre lesMédicia, depuis^ 
qu'ils avoient accordé du secours à Nicolas Vi- 
telli , seigneur de Città-di-Gastello , que Sixte 
vouloit réduire sous son obéissance, et le comte 
Jérôme Riario , son neveu, partageoit ces senti- 
mens^ parce qu'il croyoit Laurent des Médiicis 
contraire à ses projets d'agrandissement. Quoi- 
. qu'il en soit, ce fut Jérôme qui tenta le premier 
de renverser la puissance desMédicis , et , pour y 
réussir, il s'associa François desPazzi^ trésorier 
du pontife romain, chef d'une des fisimilles les 
plus considérables de Florence, et par consé* 
quent envieux du pouvoir dont jouissoient Lau- 
rent et Jeaip. des^ Médicis., ses concitoyens et, 
selon les lois de la république , ses égaux. 

François Pazzi attira dans son parti Jacques 
et tous les autres m^embres de sa maison j sous 



p. 1 1 !x. — ; /• JUichf Srut. hist. floreni. 1.5, p. afia y Ver' 
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prétexte du bien public et de. Tamour de la li- 
berté. Le pape fut bientôt reconnu comme cbef 
de cette horrible trame (i) : François Salvîatï^ 
archevêque de Pisè , Be joignit aux conspira- 
teurs, et le roi de Naples, qui craignoît Tàlliance 
des Médicis avec la république de Venise et Ife 
duché de Milan ^ contribua sans peine à une en- 
treprise qui, avec le gouvernement ^ devoit 
probablement faire changer la politique des Flo-- 
rên lins. Jacques des Pazzi avoît été le plus dif- 
ficile à persuader : il ne se rendit que lorsque le 
connétable Jean-Bapti ète Monlesecco, capitaine 
des troupes du pape et envoyé |)ar celui-ci à 
Florence, Feôt assuré que le pofttife romaif> 
Youloit appuyer de toiUes ses forces la révolu^ 
tion qui se préparoit y ce dont il demeura plci- 
nemopt convaincue l'airivéé âù jeuxie Riario y 
neveu du comte Jérôme et Caidinal-légat du 
saint siège, qui a voit ùtàté de son grand-onclé 
d'obéir eu toutes choses à l^arcftievêqne de Pisé^ 
Ce fat le même Montesecco que Ton cbargeçi de^^ 



n i il 11 *ll « I > ■ . f i t 



(i) « Queste cose le àveva ordioale lo papa Sisto, « dit 
l'auteur des éphémérides de Rome , en parlant du meurtre 
des Médicis. «> Nonnullos cives floreDlii]os,.inediaiviibus. 
domino papa Six to, comité Hleronymo suo Depote,.ei re^e 
Ferdinaudoy etc. -^-Dior. parmens, —Dominas Franciscuft- 
de Salviati, archiepiscopus pisanus^ conspcius dictas prodi-^ 



\ 
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poignarder Laurent des Médicis , aa milieu d^un 
festin, ce qu'il accepta sans balancer ; mais des 
circonstances imprévues ayant fajt changer le 
premier plan, les conjurés déclarèrent au ca- 
pitaine que le lieu nouvellement choisi pour 
assassiner les deux frères étoit l'église cathé- 
drale, et le moment, celui où le. prêtre auroit 
élevé rhostie consacrée. Montesecco refusa 
son bras,' il avoua qu'il ne sentoit point le 
courage nécessaire pour arriver à un tel 
excès, et pour joindre le sacrilège à la trahi- 
son. On ne put trouver qu'un prêtre qui , ac- 
coutumé à fréquenter les liçux saints^ disent les 
auteurs contemporains, lestrespectât assez peu 
pour oser y commettre un crime de cette nature. 
Mais sa force ne répondit point à sa scélératesse; 
tandisque Julien expire sou^ les coups desJPazzi, 
Laurent, légèrement blessé , échappe à la rage 
du prêtre assassin : en un moment, tout le peuple 
est sous les armes; l'archevêque Salviati (i), 
François et Jacques des Pazzi (a) et un grand 
nombre de leurs complices sont , en peu d'heu- 



(i) L'ârchevéque pendu avec Ions ses ornemens sacer- 
dotaux à côté de François des Pazzi , son. complice, saisit 
Iç cadavre nu de ce dernier, avec les. dents, et ne cessa de 
le mordre qu'eu cessant de vivre. 

(a) Jacques deJ Pazzi , frappé de Tidée qu'il mouroit 
vlclime de la scélératesse du pontife romain, invoquai 
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^^es, pentlns hors des fenêtres du palais delà 
^^ommune. Peu s'en £dUit que le cardinal Riario 
^"l'eût le même sort^ mais on se contenla de le 
^Jiettre en prison , afin d'avoir le temps de mieux 
Rassurer de son innocence. Environ soixante- 
^ix personnes furent déchirées par la populace 
^Du périrent du dernier supplice, en celte occa- 
sion (i). 

Tout autre qu'un pape se seroit tu, après avoir 

ainsi mis au grand jour son infâme politique t 

JSixle IV, au contraire . redoubla de fureur et 

<l'acharnement 3 le mauvais succès de sa prcinière 



]iaute voix Salan et toule la cour infernafe^ jusqu'^à ce 
que le fatal cordon lui eût ôtë la parole avec la vie. 
(1) /• Mich, Brutihist, 1. 5, p. 2f\o, et 1.6, p. *i8^ et seq* 

— Scip. Ammîrato , istor. \, i\ , p, 1 1 6 et 1 17. — Anton»- 
Gall, de rcb, genuens. commentar* lom. ^3 rer. itaL p. 
28 i. — Inftssura^ diario romano , part, 'i , tom. 3 , ibid. 
p. ii46. — Z}£ar. parmcns. ad aiin. i^^^, lom. 22, ibid. 
p. *2']'j.^^ Raynald, ad anu. n* 1 el seqq. lom. *29vp. 
S6i*^^ Bern, Corio^ istor. di.Milctfio , pari. 6, f. 428 versi 

— ÀngcL Politiau. pactian» conjurât, commentar, p. i- 
49 j Neapol, 1769. — NicoL Falori, conjurât, pactian» 
descript. in vit. Laurent. Medic. ibid. p. 3^-64 , et alia 
document, seqq. — ^ Ang. Fabron.vU* Laurent, tom. 1^ p, 
79 et seq. et in adnotation. tom. 29 p. lai et seq.; Pisis^ 
i']8I^.'^ Don Bossi y ckron.Aftann, 1478; Mediolani^ i49^« 
JVic.iJ^c/i»a«'.1.7,p.a73,eil.8jp,28iet284. — TV.Roscqe^ 
tJic life of Lorenzode* MediciyCM ^y^o\. 1, p. 180 tic», et i|^ 
appeud^n. ul, vol. 31., p. 74. et u. a3, p.92^/?aa*/, 1795» 
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trahison le fit résoudre à ne plus ménager même 
les apparences, et il fût assez débouté pour dé- 
clarer^ à la face de l'univers, qu'il vouloit se 
yenger des eanemis qu'il n'avoit pas réussi à 
perdre. Par une bulle, il excommunia solen- 
nellement Laurent des Médicis, « fils d'ini- 
quité , et nourrisson de la perdition , » le gon- 
falonier de la république, les pq^urs et les huit 
de la balie y avec leurs fauteurs et adhérens, el 
il voulut qu'ils lui fussent livrés^ pour être punis 

selon l'énormité de leurs crimes j en attendant 9 

• 

il leur interdit Teau et le feu , et les déclara in- 
fâmes^ il leur ôta la faculté de tester; il les priv^ 
de tous leurs honneurs et de tous leurs domaines ; 
il ordonna que leurs maisons fussent rasées sans 
qu'elles pussent être relevées jamais, et sans que 
Ist place sur laquelle elles avoient été bâties pût 
jamais être couverte par des habitations nou- 
velles ; il voulut que leurs déscendans mâles fus- 
sent incapables de remplir aucune dignité et au- 
cun emploi ; enfin , il ajouta qu'on étoit obligé de 
confisquer leurs biens , en quelque lieu qu'ils se 
trouvassent. Les Florentins eurent beau recon- 
noitre le tort qu'ils croyoient avoir eu , en pu- 
ni&ant, selon les lois^ des prêtres criminels, ils 
eurent beau rendre au pape, sans rançon, k 
jeune cardinal Riario , Sixte n'en devint que plus 
lirdent à les poursuivre. Délivré de la crainte 
du mal que pouvoit souffrir le neveu de son fîls^ 
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entre les mains de ses ennemis , il prit ouverte- 
ment les armes contre Florence , et , pour décla- 
ration de guerre, il lança contre elle denouvell es 
malédictions, en vertu desquelles il fut défendu 
désormais de faire aucun commerce avec la ré- 
publique et de contracter la moindre alliance 
avec elle : il y eut ordre exprès, au contraire, à 
tous les princes et à toutes les villes de rompre 
les alliances contractées avant cette époque^ et à 
tous les soldats de quitter le service desFloren- 
tins.Florencefut interdite, et le pape saisit à son 
profit tout Taj'gent que la banque de cette ville 
opulente avoit à Rome, ce que le roi de Naple» 
ne tarda pas à imiter dans ses états (i). 

ËnGjil^nialgré les plaintes et les menaces même 
de Louis XI, roi de France, de l'empereur, du 
roi de Hongrie^ de la régence de Milan , des Vé* 
nitiens et de plusieurs autres états de l'Italie , 
Sixte ^ après avoir joint ses propres troupes à 
celles de Ferdinand, porta la guerre en Toscane, 



(1) Bulla Sixd pop. //^, 8 calend. jun. 1478, apiid 
liqynald. n. 5-io, /lom. 29, p. 582 et seqq. — Scip^ Am- 
mirato^ istor, florentin, 1. a4, p. 120. — Diar. parmcn»* 
ad ann. loin, a a rer. ital, p. 279. — /. Mich, Bruli kist^ 
Jlorent, I. 7 , p. 3i5 et 3 26. — Raphaël. Volaterran. geo^ 
graphe m commehlar. urban. 1.5, p. i5q; Litgduniy i552. 
'. — Giusiinianiy annal, di Genova, !. 5 , car t. 23;. —» 
JrV, Roscocy the life ofLorenzo dé Medid^ in appetid. n,^ 
26, vol. 3, p. io3,.. 
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ce qui, de l'aveu de Tannaliste ecclésiastique , Gl 
beaucoup murmurer contre le pontife, auquel 
on reprocha ouvertement qu'il agravoit par 
de nouvelles injustices le premier forfait qu'il 
avoit cherché à commettre, et qu'il étoit guidé, 
non par le désir de venger des prêtres qui avoient 
reçu le juste prixdeleurs crimes, mais par ladou- 
leur de voir que ces crimes avoient été inutiles à 
ses iniques projets. Loui» XI qui avoit des motifs 
particuliers de mécontentement contre le shint 
siège, depuis la tromperie dont Pie II avoit usé à 
sonégard^s'intéressa plus qu'aucun autre auxFlo* 
rentins victimes, comme lui, des intrigues de la 
cour de Rome: il se montra prêt à se soustraire à 
Tobéissance du pape, s'il continuoit deWoubler 
l'Europe; il assembla un concile à Orléans, où 
l'on traita de remettre en vigueur la pragmati- 
que-sanction de Charles VII , et où les annates 
furent supprimées^ parce qu'elles ne sèrvoient 
au pontife qu'à faire la guerre aux chrétiens; 
finalement, Louis cita Sixte à comparoître au 
concile de Lyon. 

Les Florentins, de leur côté, écrivirent à 
Sixte une lettre pleine des reproches les plus 
énergiques et les mieux fondés : ils convoquèrent 
un concile provincial pour protester contre la 
sentence prononcée par le pape, sentence qu'ils 
flétrirent du nom « d^excommunication excom- 
muniée y de maudite malédiction ^ prononcée 
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par un jugearclii-clamné, • et pour en appeler 
au futur concile œcuménique : celte assem- 
blée déclara aussi que les censures et Tin- 
terdit de Sixte n'avoient aucune force , et elle 
envoya un ambassadeur à Rome pour attester 
sa désobéissance et les motifs qui Favoienl occa- 
sionnée. Outre cela, la république flt publier 
et envoya à toutes les cours de l'Europe, la con- 
fession authentique de Montesecco , dans la- 
quelle le pape étoit particulièrement impliqué. 
Il n'y eut pas jusqu'aux Turcs eux-mêmes qui 
ne sentissent l'indignité de la^ conduite du pon- 
tife romain^ Mahomet II, ayant fait saisir un 
des assassins de Laurent des Médicis, le livra aux 
Florentins, pour qu'ils lui fissent subir la peine 
que son crime avoit méritée (i). 

Malgré tout cela, il fallut céder à la (în à la 
fureur du fanatisme, de la superstition et des 
préjugés, dans un pays où les lumières appoi^ 



(i) Raynald. Sidsinn, 1478,11. ii-i3, tom. 29, p. 584* 
— • Machiavelliy istor, I. 8, p. 292. — Scip^ Ammirato , K 
u4> tom. 2, p. 128 et 1 4 4- — J' Michel, Bruti histor. L 
7, p. SaS. — Excusât. Florentin, p. D. Bariliolom. Sc:i- 
lam, ex Ms. cod.bibiioth. sUoctian. in document, pactian^ 
conjnr, Neapol. edit. p. 171 cl seqq. — M, Roscoe , ihe life 
ofLorenzo de ' Aïedici, in append. n. 27 el 28 , p. 1 14 et 
seqq.— F. H^Egerton, lettr, inéd, de la Seign, de Florence 
à Sijcle IV X l« ai luillel i /^^S; n. 4; Paris^ le a5 mars 181 4^ 
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tées noiiTellement à TEurope , n'avoîent encor — 
éclairé que quelques hommes privilégic^s , ei^ 
laissant (l'ai:leurs le peuple dans son ancienni^ 
barbarie. A celte époque infortunée , la puis- 
sance ottomane menacoit de réduire l'Italie ss 
l'état déplorable dans lequel elle avoit mis 1^ 
Grèce : la république de Venise , épuisée paiM 
plusieurs années d'efforts incroyables, se vdyoî^ 
dans l'impuissance de résister davantage. L'a — 
charnement de Sixte IV et de ses alliés contre: 
les Florentins aroit été la cause principale des 
succès de Mahomet II, et les guerres intermina- 
bles, allumées dans toute Tltalie par le pape pour- 
cnrichir le comte Jérôme , son fils , ou , commet 
on l'appeloit encore quelquefois, son neveu ^ 
avoient enfin forcé les Vénitiens à conclure^avec^ 
les Turcs une paix que le pontife romain fut le 
premier à blâmer aitièrement, surtout lorsqu'il 
eût appris qu'ils étoient fermement décidés à ne 
pas manquer à leurs serméns. Mais il ne devint 
pour cela, ni plus modeste, ni plus raisonnable; 
l'an I 479 y '^ excommunia même personnelle- 
ment le duc de Ferrare et les seigneurs de Ri- 
miùi, de Pésaro et de Faenza , parce qu'ils s'é- 
toient opposés à ses projets de vengeance contre^ 
la Toscane ; et la république de Florence , pour 
obtenir l'absolution des censures prononcées. 

contre elle à l'occasion de la conjuration de& 
V^^i, dut Sk'buniiUer devant son eujaemi. pauze^ 
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ambassadeurs florenlins furent envoyés à Rbme, 
en i48o ; ils se prosternèrent aux pieds du pape 
cjui, après leur aToir reproché , avec hauteur et 
colère , tous les malheurs que la guerre , dont 
lui seul étoit la cause, avoit entraînés après eMe, 
les toucha d'une baguette cpi'il a voit à la niain, 
etles Florentins redevinrent membres de l'église 
*'omaine , comme ils l'étoient auparavant (1). 

A peine ces troubles étoient-ils a|)paisés , que 
l'ambitieux et foible Sixte IV suscita de nouvelles 
guerres : la politique du saint siège avoit changé 
'^vec les circonstances ; mais les motifs qui dirî- 
^eoient le pape étoient toujours les mêmes, je 
"veux dire un amour désordonné pour le comte 
Jérôme^ et une fçrme volonté de travailler à sa 
fortune, pai: tous les moyens licites ou criminels. 
Depuis que le roi de Naples, séduit par Télo- 
quence et la grandeur d'aine de Laurent des Mé- 
dicis^ avoit conclu sa paix particulière avec ler 
Florentins, et contribué ainsi, plus qu'aucune 



» 

(i) Rc^nald. ad ano, 1478^ "* ^9 7 tom. 2^, jr, $^. — ^ 
Sixti-pap.IVWh. briev. et bull. episl. 119, ibid. d^Jo^-— 
Bulla ejusd. 16 kalend. septembr. ad ann. i479^ ibid« n; 
ii^p. 5y8: — Ibid. n;i6èt 17, p. 599. — Id. adanp. i48o,. 
n. 4o> p. 6-18. — Scip, AmmiratOy istor, h 24, tom. 2, p. 
1.4(1, -^ NicoL Machiaivei, 1. &, p; 3o2. -^Z. Micfiet BriiS 
hisU l. 7,p 36 i. — Jacob. Folatert^au. cUmPwFenmnr. I. *> 
iom 23 rer. ital. p. 11 4* 
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autre chose y à la réconciliation forcée de la cour 
de Rome avec cette république, Sixte avoit 
commencé à se défier de Ferdinand ; il acheva 
de se brouiller «entièrement avec lui^lorsqu'ay ant , 
résolu de dépouiller la maison d'Esté pour aug — 
menter les pos'sessionsdu comte , son neveu , i 
trouva que le seul roi Ferdinand , beau-père d 
duc de Ferrare, pouvoit s'opposer à ses desseins 
d'agrandissement. Les Vénitiens se liguèrent avec 
le saint siège , dans l'espoir de profiter des mal- 
heurs d'Hercule d'Esté dont les états confinoienC: 
aux leurs : les Napolitains s'unirent aux Colonoat 
et aux Savelli , toujours opposés au parti papal 
quand le pape protégeoit la famille des Orsini^ 
leurs ennemis naturels. Cette famille , depuis le 
haut degré de puissance où elle étoit montée 
sous le pontificat d'Eugène IV, avoit soutenu vic- 
torieusement tous les efforts des Colonna , des 
Savelli et des Anguillara , alliés du pape Calixte^ 
pendant le règne suivant 5 elle profita du besoin 
que le saint siège avoit d^elle , sous Sixte IV, 
pour se relever tout-à-fait ^ et pour rendre à ses 
adversaires , au moins ime partie du mal qu'ils 
avoient chercl^ à lui faire souffrir. 

Mais ces secours ne suffirent pas pour défendre 
le pape contre les entreprises des Napolitains et 
des Colonna (i) ; il s^adressa à la république de 



(i) Au commencement de celte guerre , un peintre avoit 



L 
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^«nise, son alliée^ qui se hâta de lui envoyer 
^s iroupes avec Robert Malatea^ siegneurs 
e Rîmini, un de leurs meilleurs capitaines. Ro- 
ert battit complètement Alphonse^ duc de Cala- 
«7e et fils de Ferdinand ; mais , de retour à Rome, 
mourut subitement , empoisonné par Jérôme 
Liario , à ce que Ton crut communément alors; 
'ondouta seulementsi c'étoit l'envie de sa gloire 
>a le désir d'usurper ses états qui avoit été la 
•«luse de ce crime. L'opinion publique s'arrêta 
L ce dernier soupçon , quand on eût vu le pape 
ttaquer la veuve de Robert, et chercher à dé- 
:>ouiiler le 61s que ce général avoit laissé pour 
Xfi succéder (1). Au reste, Sixte IV ne manqua 



fait un tableau du camp des troupes du pape et de celui 
des Coionna: Sixte se ie fît apporter; mais ayant remarqué 
que les siens n'y faisoient pas , selon lui, une assez bonne 
figure y et que l'artiste y avoit introduit, comme épisode , 
« una f«miua, che.... si. fjceva lavoraie da un frate di san 
Francesco, » fut mécontent de cet ouvrage, et ordonna 
qu'aussitôt la maison du peintre fût saccagée et brûlée. — 
Stefano Infessura ^ diar, ràmano ^ apud Eccardy lom. a, 
p. 1934. — N, B, Le Diario d'Etienne Infessura, tronqué 
par Muratori dans le rex:ueil des Rerum italicarum script 
tores ^ se lit tout entier dans la collection à'Eccardj corp* 
hist, med. ctvi^ Lipsios, i ^'iS. 

(1^ Machiavel qui rapporte l'injuste tentative du papç 
pour s'amparer des états du jeune fils de Robert , ne parle 
pas même du soupçon de. poison , à l'occasion de la mort 
idé celui-ci, qu'il attribue à la grande quantité d'eau qu'il 
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pas de faire élever un monument superbe à 
Robert M alatesta , dit Etienne^ le journaliste^ â 
reifemple des Siénois qui, ne savant un jour 
comment réconnoltre la valeur de l'un de leurs 
condottieri, qui avoit empêché leur ville d'être 
prise par les Florentins, le tuèrent et radorèrent 
comme un saint (i). 

Pendant que ces choses se passoient aux en- 
virons de Rome, les Vénitiens ne perdoient point 
leur temps dans les états du duc de Ferrare. Le 
pape effrayé par les menaces des princes qui; 
pour le faire désister de l'entreprise de RavennC; 
parloient hautement de réveiller le souvenir des 
constitutions du concile de Baie, allarmé d'ail- 
leurs des conquêtes rapides que les Vénitiens 
avoientfaites à son instigation, et se croyant enfîu 
mieux éclairé sur ses véritables intérêts, cessa, 
en un instant^ de regarder la république de Ve- 
nise comme son alliée fidèle dont tous les efforts 



avoit bue après la bataille, pour se raffraichir et »e dé- 
saltéier. 

(i) M. Anton» SahelL decad. 4, 1* i) ionn. i, part. % 
degli stor, venez, p. 83o. — Stef» Infessura, diario, tom. 
3, part. 1 rcr, ital. p. iiS^. — Diar, parmens, ad ann, 
i4î^2, tom. 22, ibid. p. 3g8»^- Jacob. Volatermn. diar, 
roman, tom. aS, ibid. p. 17 1-180. — /. Mich. Ehid hisU 
1 . n , p. 368 et 378. — Scip. AmnUraio , stor, Jîorentin, 
1. ^5, tom. a, p. i52. 
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116 tendoient qu'à l'agran^liss^ment du comte 
•Térôme , et , passant immédiatement d'un excès 
^1 autre, il défendit aux Vénitiens de poursuivre 
Une entreprise dans laquelle lui seul les avoit en- 
traînés, comme ils le lui firent clairement enten- 
dre ; ils se ligua avec leurs ennemis , et appela 
Sainte alliance cette nouvelle confédération; 
finalement il*eut recours aux malédictions spiri- 
tuelles, ses armes ordinaires. 

Gomme il craignoit la résistance des cardinaux 
^las sages et plus modérés que lui, il eut soin 
le ne composer le consistoire où devoit se dis- 
cuter l'affaire des Vénitiens, que de sept cardi- 
naux seulement, qu'il savoit lui être dévoués. Il 
xaita devant eux les Vénitiens de la manière la 
plus injuste et la plus ignominieuse^ et, malgré les 
réclamations du cardinal Barbo, patriarche d'A- 
ijuilée.], le résultat de cette conférence fut le re- 
pouvellement de la bulle infâme de Clément V , 
avec une sentence d'excomunication contre le 
chef de la république , ses officiers, ses fauteurs, 
^s adhérenset ses conseillers, sans espoir d'abso- 
lution , même à l'article de la mort; un interdit 
^ur tous les états vénitiens ; la confiscation de 
tous les biens appartenans aux sujets de la ré-^ 
publique, et un oixlre sévère à tous les religieux 
de sortir de son territoire. A ces clauses aussi 
liorribles qu'iniques, disent les historiens, le 
pape ajouta que non seulement il libéroit tout 

T. II. 12 
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«lébitçur dVa Véaitiân , mais encore qu'il Tex^ 
jCQminupioit 9 il Ofioit lui payer ses dettes, et qu-il 
9çp<Hr4oit une indulgence pléniere de coulpe 
jet dfi pueine au meurtrier qui, en tuant tm Yéni- 
liep, auroit délivré Téglise d'un de ses plus dan- 
gegcf(\^x ennemis. Le conseil des Dix supprima 
}>a^^ prudeace la bulle pontificale , et la fit arra- 
çl^çv dçs endroits où elle avoit été affichée ^ il 
exila les franciscains-observantins , parce qu'en 
^^^t le service divin dans leurs églises , ils 
ayoiçi^t obéi au pape, et il envoya des s^mbassa- 
dçurs à toutes les puissances chrétiennes, pour 
les inviter k un concile général , où Ton auroit 
exposé les sujets de plainte contre la mauvaise 
ad9iini.str^tio.n de Sixte IV. Non content d^ cela» 
le mênçie çoinseil fit assembler un concile pro- 
vincial 4e toM9 les cardinaux et prélats qui dé- 
pendoient de la Seigneurie, et il fit remettre à 
à Jçromç Landa , patriarche titulaire de Cons- 
l;antî^|>le , un appel au futur concile œcumé- 
nique. Le pî^UiArche suspendit l'interdit dans 
toiitesi les proA^ipcea^ vénitiennes, et permit qu'cm 
y célébrât cQimskede coutumefil cita aussi le 
pa^pe au concile , ce qui fut affiché dans Rome 
même, aux, pointes du Vatican , au Panthéon et 
a^u pont $aiQt-Ange, en dépit des pré€â^^tion^ 
prisiçs ppw* i'en^pêi^her. Le pape fit peindre les 
gardes d^; nuit ppur leur, négligence en cette 
occasion } e^ il ôièkudiX auiL prêtres véniti^qsA 
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ious peine d'être vendus comme esclayes, de 
sortir de ses états , précisément parce qu'ils 
avoient reçu l'ordre de la république de quitter 
Rome , sous peine de perdre leurs bénéfices (i). 
La paix du saint siège avec le duc de Ferrare 
n'empêcha pas le pape de se venger des Colonna, 
parce que , d'accord avec le roi de Naples^ ils 
avoient soutenu contre l'église le même duc 
de Ferrare, attaqué par Sixte IV et les Vénî* 
tiens. Profitant du premier mouvement tumul*^ 
tueux que d'anciennes rivalités excitèrent à 
Rome , le pontife s'empressa de donner toute la 
force d'une proscription à ce qui n'avoit paru 
être d'abord qu'une affaire de parti entre les 
'Golonna et la famille des Orsini, car il défendit ^ 
sous peine de rébellion , de donner le moindre 
secours aux premiers : le peuple excité par cet 
injuste décret ^ se porta en fou^e au palais de 
Louis Colonna, alors protonotaire apostolique^ 
qu'il assiégea ^ prit et réduisit en cendres^ Seloiif 
l'intention expresse de Sixte, l'on n'eut aueui| 



(i^ /• Mich» Bruti hist, l. 8, p. 876 et seqq. ^^ Marin* 
Sanuto, viL dei duchi di Veneziay tom. 12 rer. itaL p. 
1^2^. '—' jtndr. Navagiero y stor. venezieina, tom. «iS 
rer. itaL p. xi8i et seqq. — M, Anton. SabelL decad. 4, 
1. 1 y part. 2, tom. 1 degli stor. venez, p. 84t , et I. i, p. 
858» -«- BuUa excomm. apud Raynald. ad ann. i4S3 , o. 
8-i6, tom. 3o, p. 38. 
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égard aux pillages et aux massacres que pouvoît 
occasionner cette guerre civile; on ne négligea 
aucun effort pour saisir le protonotaire. Le pape 
le fît torturer avec une cruauté inouie, après 
quoi , il ordonna qu'on lui tranchât la tête. La 
force des tourmens avoit arraché à l'infortuné 
Colonna, la confession de plusieurs crimes qu'il 
désavoua au moment de son supplice : Etienne 
Infessura qui ^ avec d'autres cliens de cette illus- 
tre famille, rendit les derniers devoirs au pro- 
tonotaire, rapporte que son corps était entière- 
ment disloqué, et^ pour ainsi dire, en lambeaux, 
tellement les examinateurs pontificaux Ta voient 
traité avec barbarie (i). 

Ce furent là les dernières opérations de 
Sixte IV, à qui les écrivains contemporains, outre 
ce que nous avons rapporté jusqu'à présent, ont 
encore reproché d'avoir rendu vénales toutes 
les dignités de la cour apostolique;, pour subve- 
nir aux énormes dépenses de ses fils ou de ses 
neveux, et d'avoir publiquement annoncé le 
prix qu'il mettoit aux faveurs du saint siège. Il 
vendit aussi les bénéfices ecclésiastiques et quel- 
<[ueschapeaux de cardinal; il enaccordad'aiftres 
par protection ou par des motifs moins louables 

(i) Stefano Infessura^ diario rom» part. 2, tpm. 3, 
rer.ituL p. 11 58 et seqq. -<- X^iam roniano ^ lom. eod» 
j>« ioô3 et stt^q. 
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5> comme lorsqu'il comb'a Je bîens et dé-^ 
le la pourpre Jacques de Parme y beau- 
ignorant jeune homme de vingt ans , qui^ 
ge (i) du comte Jéiôme^ étoit dcTenit 
ier du. cardinal de saint Vitale, puis*- 
3ellan du commiindant du château Saint- 
, et enfin ^ favori du pape (a). Mais le pro-^ 
e ces ventes ne lui suffisant pas encore, il^ 
1 taux à tous les crimes, de manière que^ si- 
)it mérité mêmela peine du feu, on parve- 
icilementàse racheter en payant la somme- 
rite :l il faisoit le commerce odieux de» 
\, et il gagna soixante mille ducats sur un 
narché qu'il conclut avec les Génois; il- 
ettoit largement à tous ceux dont il atten- 
udque service, puis il refusoit de satisfaire- 
engagemenSy en disant qu'il avoit promis* 
'intention de ne pas tenir; il étoit sangui- 
et cruel. Ayantappris, uji jour, que dcuY' 
isoldats dévoient se battre à mort hors des 

'■■'■'■ ■■■ii..*».i ■ ■■ . y ».iMi.ii. ii^ ■■ 1 

Rag^acciu&« 

Le pape , selon l'Iafessura , comme on le disoit vut- 
lent de son temps, et comme Tcxpénence le dé- 
oit, « puerorum amalor, et-sodomita fuit. » L'au- 
le à Tappui-, les milliers de ducats^ les ëvéchés et 
IQX cardinalats qu'il ne cessoit de distribuer à ses^ 
DS :il parle aussi du comte Jérôme Biarfo y de Pierre, 
ve y devenu cardinal^, « propler sodomiam , d et du 
iQ perruquier , e'véque à l'âge de douze ans , et qui 
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portes de Rome , il leur ordonna de se rendre 
sur ]a place de saint pierre^ et d'j Tuider leur 
querelle devant lui , en leur défendant stricte- 
ment de commencer le combat avant qu'ils ne 
l'eussent vu aux fenêtres de son palais ; il leur 
donna sa bénédictioB apostolique^ après quoi, 
Fun mourut sur la place et Tautre fut emporté 
blesse mortellement. « Personnedenous n'ignore, 
dit à ce sujet Tauteur des éphémértdes de Rome, 
combien d'hommes le pape a fait tuer dans ses 
guerres d'Italie , et combien de femmes et de 
iUles il a réduite^ à Tetat de courûsannes ^ tant 
pendant la guerre de Florence que pendant la 
ÊLmine qu'il avoit occasionnée à Ferrare» n N'ou- 
blions pas de dire ici que ce fut le pape Sixte qui 
introduisit légalement les maisons publiques de 
débauche dans Rome; il exigeoit un jules par 
semaine de chaque femme prostituée , et cette 
taxe rapportoit parfois au saint siège plus de 
vingt mille ducats au bout de Tannée (i). 



I " >■ 



ëtoit destiné à être agrégé au sacré collège.— ^ On fit sur 
ce pape les vers suivass : 

Leno vorax , pathicns ^ meretrii^ , delator, adulter. 

Si Rojnam veoiet ilUco cretus erit. 
Paçdico insignis , praedofuriosus , aduJter,. 

Ex^itiumque urbis ,. perniciesque Dei , 
Gaude prisce Nejr&, superat te crimine Sixiiis ^ 

Hic sceius omoe simal claudilur et vitiam. 

(i) L9 perceptioa do droit 6ur un certain nombre de 
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A h mort du saint vieillard^ ( c'est ainsi qu& 

Jacquesde VolleiTC appelle Sixte IVj, so;i fcida- 

i^re noir^ enflé et laid comme un démon j dît 

l'infessura ^ fut exposé aux regarda du pêiiple ^ 

C£ui ^ san$ égards pour là sublinie dignité dont rt 

^^oit été reyêtu^ recommanda hautement scki 

au diable (i). 



Cette nbuvelle vacance du saint siège fit iiiié 
xitre fois espérer aux cardihaùi de pouvoir ré^ 
rendre l'autorité qu^ils croyoient leur être dué; 
Xls 6rent une constitution en plusieurs articlëè: 
les principaul. étaient qu'il fàUdit distribuer ilé 



fille»} s'accôrdoit anx pF.^'Yau cdmme tOi bén^ffcâ èc^l 8- 

ftiasiiqae ; le pruple di»oit libréhient ta Hnbet tUe JttO b^ 

neficia curantum atireorum viginti, alierum prioratum 

ducatofum quadraginta , et très putanas io burdtfllo^ 

qùâeréddùnlMngiiris iièbdomadibus juUos vigiuli.» il avoit 

cependant été défendu, en $353 , par une bulle y à tous- 

\e^ éttiployés pônftifîcaak do péraieure, pour du Targent ^ 

qnefon jouât aui dés, et d'( li^er un tribilt cfé^ &ilés pii« 

bliques.— //z/iocrn^ pop» V T y con%l* ^^j Quaht0is oifShés\ 

ioiin. 3^ buU. part, a , p. 3i8* 

(i) Raynaldé ad ann. 1434) n. 25, toin. 3o,. p. S'j, -^ 
Hehr, Corn. Agrippa^ de vanUate sdentiar. c» 64^ de 
bnonia; 1623^ — Ilist, des papes y tom. 4r P* a6t ^ 
La ffaye, i-ySS. — Jàcbb. F'ôlàierrdn. diâr. roman, tomî. 
•j3, rer.Mal, p* iig^^^DiUrio roni»di Stèfdnù Infèssura^ 
H>m. 3, part, i, ibtd. p. ii58, ii83ei iiSii-^Ù. apcrl 
E£caj^* tom. a^ p. 19^9 el ieq. 
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Targent aux membres du sacré collège, dont les 
revenus personnels ne suffisoient pas à leur en- 
tretien et à la représentation qu'exîgeoit leur 
placer qu'on ne pouvoit les censurer qu'en vertu 
de qiielque loi du droit canon; qu^il étoit dé- 
fendu de promener la cour pontificale sans son 
consentement; que le pape ne pouvoit avoir 
qu'un cardinal dans sa famille ; que le collège 
des cardinaux ne devoit être composé que de 
vingt membres ; que Içs cardinaux auroient la 
faculté de tester; qu'ils dévoient être consultés 
au besoin parle pontife; enfin , qu^il falloit con- 
tinuer la guerre contre les Turcs. Oes conditions 
furent confirmées avec serment dans le conclave 
qui suivit le règne de Sixte IV^ mais elles eurent 
le même sort que celles qui avoient été faites 
avant lanomination de ce pontife : Innocent YIII, 
successeur de Sixte ^ ne se fit aucun scrupule 
de les ratifier également après son élection^ 
et de s'engager « purement y simplement et de 
bonne foi ^ y» à ne se point absoudre de cet en- 
gagement solennel, « sous peine de parjure et 
d'anathéme^ » comme il s'exprima : mais les 
raisons alléguées autrefois pour violer ces ser- 
mens étoient bonnes encore sous le nouveau 
pontife 9 et il ne tarda pas à s'*en servir. 

Innocent avoit acheté les voix de tous les car- 
dinaux qui composoient le conclave , en pro- 
mettant aux uns des places , aux autres de Fax*»- 



PART. I, LIV. Vil. l85 

ent , ce que le cardinal Panvini , nous donne 
omme une preuve delà grande libéralité de ce 
ape. Monté sur le siège apostolique, il voulut 
ssayer son pouvoir en soutenant la révolte des 
arons napolitains contre leur roi Ferdinand; 
1 fit alliance avec eux, et promit de les délier du 
erment de fidélité, qui les attachoit au chef du 
ouvernement : il ordonna aux Suisses, ses alliés, 
^e saccager le Milanais, parce que Louis Sforce, 
iKioninié vulgairement le Maure , soutenoit le roi 
^eNaples, etles Suisses flattésde cette marque de 
distinction de la part du pontife, commirent des 
Jiorreurs pour Tobliger. Mais bientôt les efforts 
xéunis du parti royal et des Orsini, alors ennemis 
du saint siège qui protégeoit la maison Colonna, 
forcèrent le pape de faire sa paix particulière, et 
d'exposer ainsi à toute la vengeance de Ferdi- 
nand, des rebelles qui attendoient journellement 
que , selon leurs conventions , il donnât l'inves- 
titure du royaume de Naples au duc de Lor-* 
raine, héritier des Angevins. Après les pas 
qu'avoil faits la cour de Rome, en cette circon- 
stance, tout le collège des cardinaux étoit d'avis 
qu'il ne falloit pas reculer honteusement, et 
surtout le cardinal françois, La Balue (i), parla 



(i ) Cest le même que, lorsqu'il n'étoit encore qu'e'véque 
4*Evreux , Louis XJ appelojit uix boa diable d'évêque^ 
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avec force ^ dans le consistoire de i486, contré 
la paix projetée. Rodrigue Borgia^ espagnol de 
nation et qui devint par la suite pape' sous le 
nom irop fameux d'Alexandre VI, fut d'un sen- 
timent opposé, et traita d'orateur ampoulé et 
d'ivrogne, le cardinal La Balue qui l'appela , de 
son côté , homme double , maraud , j uif , et 6is^ 
d'une femme dé joie* Le sacré collège fut prèa 
de voir se renouveler à ce sujet les disputes^ 
scandaleuses et sanglantes des conciles de la 
primitive église (i). 

Trois ans après, le pape se plaignit amèrement 
que Ferdinand^ roi de Naples, avoit manqué 



dans une lettre quSf écrivoit à de Bressiure, son second 
Tristaa-rErmile. Brdniome , capitaines franc, , dise, i , 
digrrss. sur Louis Xt, toui. 5, p. 2^, et iett. 9 de Louis XI 
à M. de Bressiure , ibid. p. 38 ; Paris y 1767. 

(1) Rajrnald. ad ann. 14S4 9 "• 28-39 9 ^^"^* ^^ > P* ^^r 
et n. 4i , p- ']'i. —^ Stefano Infessura y diario rom, toui. 3, 
part. A rer. itnl, p. 1 igo, r2o4 et iao5. — EpisLdiGuih 
Anton. Vespuccia Loremo dt Medici, apud Roscor^ thé 
lifs qf Lorenzo , in append. B. 44 > to™» 4 ? P» 7» — -^'<-'- 
F'alori , vila del mag, Lorenzo vecchio de* Medici , 
stump. con il diario di Biagio Buoaaccorsi , in Fiorenza ^ 
15^,^^ Onqfrio Pani>in, vit d^tnnocenzo VIII ^ tom. 2 , 
p. 4^^' "^ Camillo Porzio , congiura dei baroni deh 
regno di Napoli , 1. îi , p. 4^ ^ seg. ; Lucca 1816. — M^ 

I. 3 , p. 1 16 e seg. — M, Anton, Sabell. decad. 4> ^ ^r 
li»iii. I j part. 1 degii slérici venez. p% B^S. 
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«aux articles de la paix, surtout en refusant dé 

f ajer le tribut ordinaire qui , peu auparavant , 

siToit été réduit à Toffre d'une haquenée^mais 

qu'Innocent VIII prétendoit rétablir dans son 

premier état. Ferdinand fut aussi tôtexcommunié 

^ty comme il n'obéissoit pas, déposé de son trône 

~par une sentence pontificale; mais les foudres 

^u saint siège avoient bien perdu de leur vi-*» 

^il^ur, toutes les fois qu'elles n'étoient pas ac-* 

<^ompagaées par quelque force réelle : le roi se 

contenta d'en appeler au futur concile, et, 

^our le moment, tout fut oublié. 

Voilà pour ce qui regarde la conduite pu* 
Uique d'Innocent ; son administration et sa 
conduite privée sont encore moins louables. Il 
fut le premier, nous dit-ion , qui entretint et en- 
richit publiquement ses enfans non légitimes , 
qu^il reconnoissoit sans bonté pour têts; il en 
a voit plusieurs, dont deux, Franceschetto et 
Teodorina, sont principalement connus (i): le 



{f ) Il «n avoit sept de diverses maîtresses , dit Tlafes- 
sura (in diario, apud Eccard tom. a , p, 194B) * et seize, 
f*il faut en croire Tëpigramme suivante : 

Quid quaeris testes, sit mas an kemina Cibo , 
Respice natorum , pignora certa , gregcm : 

Octo nocens pueros gcnuit , totidemque pueiJâS , 
Iluac merito poierit dicerc Koma palrem. 
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premier étoit si peu mënagor de raî'genl de son 
père^ qiiil perdit au jeu avec Raphaël Riario , 
neveu du comte Jérôme et du cardinal de saint 
George^ quatorze mille ducatS en deux soirées. 
Au mépris des constitutions qu'il avoit juré d'ob- 
server en devenant pape, Innocent VIII créa 
plus de cardinaux que le collège n'en compor- 
toit dans son sein^ et il choisit des sujets qui 
navoient aucune des qualités requises pour 
obtenir cette hauteilignité^ ce dont il a été blâmé^ 
même dansles annales ecclésiastiques. II nomma^ 
entre autres » le (ils adultérin de son frère ^ et 
Jean des Médicls, âgé seulement de quatorze 
ans^ fils de Laurent des iNJédicis et beau-frère de 
Franceschetto, son propre bâtard ; c'est le même 
que nous verrons pape , dans la suite sous le 
nom de Léon X (i). 

L'auteur qui m'a fourni ces traits, se plaint 
fortement des désordres effrayans commis dans 
Rome même, à cette époque, par les brigands 



— Fayle , dict, hist, art. Innocent VIII , noté (D) , 
tom« *x, p. i545. 

(i) Stefano lafessura , diano romano ,_parl. a , lom. 3 y 
rer,i!al, p. 112^ ^ lîiîiS et laug. — iJiario r<mano^ ibid. 
p. 1106. — Camil. Porzio , conclura dei baroni det 
regno di Napoliy p. 24. — Raynald, ad ann. 1 ^89^ n. i^ 1, 
lom. 3o, p. 168. — Raph, Volaterran» comnientar. urbaru, 
L 22 , authrepol. p. 679^ 
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ue rîippnnité e( le droit d'asile;]^ avoientniul- 
jj-liës à l'infini. En effet, sous le pontificat 
'Innocent YIII , on rendit ouvertement le 
ardori pour toute espèce de crimes, quelqu'é- 
lormes qu'ils fussent, par exemple à des jeunes 
eus qui a\oient assî^ssiné ler.r belle-mère en- 
eime , à un homme qui avoil tué ses deux filles 
t un de ses domestiques, etc., etc. Ce dernier 
e paya que huit cents ducats, et le vice- camé'-* 
ier du pape à qui, en présence d'Etienne In- 
essura qui le rapporte, on reprocha cette bar- 
are vénalité , répondit, en pariodant l'évangile, 
^< que Dieu ne veut pas la mort du pécheur , mais 
^u'il paie et qu'il vive. » Ce n'est pas qu'on ne 
d aussi de temps en temps quelque exécution 
sanglante, surtout lorsque le coupable n'avoit 
pas de quoi contenter à l'avidité des ministres 
-poj3tifîoaux,mais ces actes de justice avoient liera 
sans appareil et même sans aucune forme de 
procès f le peuple , sans s'être douté la veille dé 
la moindre chose, trouvoit le matin plusieurs^ 
cadavres pendus à la potence , et rien ne lui ap- 
prenoit^ni lenomdespatiens, ni le crime qui 
avoit attiré sur leur tête le glaive des lois. 

Ces désdlhdres trîonfpbant sous l'influence im- 
médiate de ceux qui gouvernoient, encouragè- 
rent les subalternes à chercher , en augmentant 
le mal, à augmenter leurs propres profits: 
Dominique de Yiterbe, scribe apostolique ^ 
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£sibriqua de fausses bulles, en vertu desquel- 
les on toléra tous les forfaits et tous les péchés 
imaginables pour des sommes fixées ; le pape 
lui-même, dit Tannalisle de Téglîse , fut généra- 
lement accusé y quoiqu'à tort , d'avoir dicté ce 
scandaleux tarif, comme aussi d'avoir aboli les 
décrets de ses prédécesseurs en faveur de Thon- 
nêteté publique , d^avoir permis la fornication 
particulière, d'avoir décidé que les prêtres de 
la Norwège pouvoicot consacrer sans vin, d'avoir 
accordé a un prêtre françois une licence de ma- 
yiage^ etc. , etc. Quoiqu'il en soit, le scribe Do- 
ininique et François Maldente, son complice > 
furent étranglas et brûlés, et leurs biens passè- 
rent au fisc. Leurs parens avoient d'abord offert 
inutilement au pape douze ou seize mille ducats 
d'or, pour qu'il leur fit grâce de la vie; le père 
de Dominique de Viterbe fit après cela encore 
une dernière offre de cinq mille ducats, en quoi 
consistoit toute sa fortune; mais Innocent ré-» 
pondit que, dans un cas aussi grave , son honneur 
lui défendoit de pardonner à moins de six mille 
ducats d'or (i). Au reste, les mœurs du clergé 

M 



(i) a Ah ! Christ , s'écrie Etienne Infessura , au sujet 
de ce pontife , pouvoQS-^uous croire que tu nuu» aye» 
envoyé un pasteur pour g.arder tes brebis ? Ne seroinl 
pas pluà vrai de dire que tu les a confiées à un loup 
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époniloient en tôuies choses , à celte époque ^ 
ux pripcipçs de relâchement qui avoient cor- 
ompu les chefs de la religion , puisqu'Inno-p 
ent VIII futobligéde renouveler la bulle par 
aquelle Pie II, en i463, avoit défendu aux pré- 
res de faire les bouchers, les aubergistes, les 
ntremetteurs j de tenir des maisons de jeu et de 
restitution , sous peine d'être punissables , 
omme les laïques, par les tribunaux civils (i). 
Je réserve le règne d'Alexandre YI pour le li- 
suivant, où j^aurai malheureusement encore 
à traiter la même matière que dans celui-ci : le 
'j^rogrés général des sciences et des lettres por- 
tées nouvellement eo Europe, éclaira les papes, 
%aais sans les rendre meilleurs; il fallut que les 
souverains et les peuples eux-mêmes fussent 



^uî les dévore?» Pendant la dernière maladie d'Inno- 
cent VIII, un médecin juif lui promit la santé, s'il 
pouvoit se procurer une certaine quantité de sang humain. 
On saigna trois enfans de dix ans , qui reçurent chacun 
un ducat pour récompense, et moururent aussitôt: le juif 
prit la fuite , et le pape ne guérit point. — Infessura^ 
diario , apud Eccard, tom. a p. 2oo5. 

(i) Stefano Infessura , diario romano , tom. 3 , 
part. %,rer. iiaL p. iao5 , laaS, 1^26 et 1229. — In- 
nocent pap, VIII , epist. commun. 1.3, ad ann. 1488 , 
p. 167 , apud Rqynald» n. 7 , tom. 3o, p. i54. -^ ibîd, 
D. ai ^ p* 139. — Id. ad ann« Uqo ,0. aa , p. 178. 
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ëclsiirés pour forcer à opérer le bien , ou , po» 
ipieux m'exprimer , à ne plus &ire le mal ^ de 
prêtres que le mal seul jusqu'alors avoit élevé 
et soutenus. 



^/%/\^^^t%/%^é%/%^ 
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LIVRE HUITIÈME. 



Seizième et dix-septième siècle. 



Nous sommes arriyés k Fépoque où les papes 
'ëuTlirent au plus haut degré la corruption et la 
)oli tique ^ époque fatale pour eux^ car les lu* 
uières avoient fait sentir leur influence en Eu* 
ope , et elles coihmençoient à saper par la base 
e trône papal que les vices et les crimes de 
:eux qui l'occupoient avoient couYcrt du plus 
rrand mépris. 

C^est aussi à l'occasion de cette époque déplo- 
able que Guidhardin a inséré, dans son histoire 
l'Italie, un morceau hardi sur la puissance tem- 
porelle des successeurs de saint Pierre et sur les 
abus qu'ils en firent (i). Après avoir parlé delà 
fameuse donation de Constantin, qu'il juge apo- 
cryphe avec toutqsles personnes sensées du xvi« 
siècle (2) , il passe à la foiblesse des chefs civils 

.1— — ^— ^— — — — — i ■— ^^— »— — ^i— — »— IW^I— i^»^i— ^^—^ 

(1) Ce morceau a été généralement retranché de la plu« 
part des éditions italiennes de cet éloquent écrivain. 

(a) Surtout à cause du pouvoir que les ministres impé- 
riaux conservèrent depuis lors dans Rome même , où tous 
T. II. l3 
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de Fenapirc , qui renoncèrent peu à peu à 
droits sur les papes , et bientôt en laissèreiî 
prendre aux papes sur eux-mêmes. Il cite en- 
suite^ comme une nouvelle source de l'indépen- 
dance des pontifes romains y l'établissement d'u 
collège de cardinaux, électeurs privilégiés, e^^ 
l'accroissement en Italie des Normands , don^ 
Tambition, les violences et les usurpations sou-— 
tenues par ces.pontifes, augmentèrent àieur tôu 
la puissance pontificale. 

. Par là^ dit-il, les papes , que la crainte en par 
tÎ€ et en partie la' reconnoissance avoient soumi 
aux descendans de Charlemagne^ s'élevèreût au 
dessus des successeurs de cette famille , s'oppo 
sèrent à toutes leurs démarches , se servirent 
armes spirituelles pour abaisser le pouvoir tant 
porel de leurs adversaireis, et crurent enfin (on 
feignirent de croire) qu'ils avoftnt le droit de 
disposer des couronnes et des trônes. Peu après 
cela , la translation du saint siège à Avignon et 
le grand schisme qui la suivit immédiatement^ 
commencèrent à aifoiblir la redoutable puis* 

sance des papes : Rome les.regardoit encore 

I • • . — ■ 

■ I I «Il ■ ■■ M I I I ■— i— IM— 1— — I— M— — HW^B 

les a(5lés publics cootiauèrëat à porter le nom des monar- 
<(a-.'8 regnans, et à cause de la rat ification qoé Ton exigboit, 
tant des empereurs grecs d^ abord, qu^etisuite des 'em- 
pereurs latins , pour^ légitimer l'élection des ^(ïftyeraios 
pontifes. 



I 
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-Gomme ses souverains; mais elle se gouyemoit 
par elle-même et d'après ses propres lois. A peine 
aroient-ils reconquis leur autorité sur le peu- 
ple de Tâncienne capitale du* monde ^ que les 
bannerets (banderesi) la leur enlevèrent de liou- 
veau. Il n'y eut que la misère qui pût forcer les 
Romains à se rendre une autre fois esclaves de 
la puissance religieuse , par l'espoir de partici* 
per aux produits du jubilé de l'année i4oo. De* 
puis lors^ la souveraineté des papes se conserva^ 
avec quelques vicissitudes , jusqu'au moment 
on, ayant mis garnison dans le château Saint- 
Ange , ils fortifièrent par la crainte y le respect 
qu'on avoit pour eun. 

a Dès qu'ils eurent affermi sur ces fondemens 
leur puissance terrestre , ils déposèrent peu à 
peu le. âoin du salut des âmes ; ils abandonnè- 
rent jusqu^à la mémoire des préceptes divins^ 
et , dirigeant toutes leurs idées vers les gran- 
deurs mondaines^ ils ne se servirent plus du 
pouvoir spirituel que comme d'un instrument 
/et d'uïv moyen d'accroître le pouvoir temporel; 
ils ne parurent plus que des princes séculiers ^ 
et non des pontifes. Leurs plus ardens désirs^ 
leur plus grand intérêt, ne furent plus la sancti- 
fication de la vie , la prospérité de la religion j le 
zèle et la charité envers leurs semblables ; mais 
la guerre contre les chrétiens ^ après quoi ils 
alloient^ les mains ensanglantées ; offrir à Dieu 
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leurs sacrifices ; mais raccumulation de trésors; ^ 
mais de nouvelles lois, de nouveaux artifices, de ^ 
nouvelles tromperies pour attirer de toutes parts • 
de 'l'argent. Pour parvenir à ce but, ils n'eurent - 
plus de honte d'employer les armes religieuses, 
de vendre, sans le moindre respect, les choses 
sacrées et profanes : les richesses qu'ils acqui- 
rent et qu'ils répandirent dans toute leur cour, 
-attirèrent bientôt les pompes, le luxe et les mau- 
vaises mœurs, Je libertinage et les plaisirs abo- 
minables. Us n'eurent plus de considération pour 
leurs successeurs au saint siège , plus d'égards 
^our la majesté perpétuelle du pontificat; mais, 
au lieu de cela , un désir ambitieux et humain 
4'élever et d'enrichir leurs fils y leurs neveux et 
leurs parens, en leur procurant non seulement 
une fortune considérable , lûais même des prin- 
x^ipautés et un trône. Us ne distribuèrent plus, 
depuis lors , les honneurs et les récompenses 
^ux hommes vertueux et qui en étoient dignes; 
mais ils les vendirent presque toujours au plus of- 
frant, ou les répandirent avec profusion sur ceux 
qu'ils croy oient pouvoir servir leur ambition, 
leur avarice ou leurs honteuses voluptés. Voilà 
}..oirquoi les hommes perdirent tout respect 
«ijvers l'autorité pontificale (i). » 

(i) Discorso levato del tutto via dclV istor, nel 4 '«b** 
acart. 1 19 , in fragment. Franc. Guicciardiniy p. 38-56.— 
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J'ai réservé pour d'autres livres les réformes 
^ue ces différentes causes firent naître dans les 
ogme^et la discipline^ parmi les peuples chré- 
ens de Téglise romaine^ je ne m'attacherai ici 
ju'à la seule politique des papes , que les projets 
'agrandissement pour leur propre famille^ les 
^K-oins qu'eiLïgeoit la conservation de leurs do- 
aines temporels ^ leur conduite fluctuante en« 
jre les puissantes maison» d'Espagne et d'Âu- 
xiche^ et celle de France dont elles balan coi ent 
•e |>ouvoir ^ enfin des essais souvent répétés 
toujours malheureux , d'une autorité que 
e temps et les abus avoient^ pour ainsi dire^ 
'^^âtardie^ entraînèrent irrésistiblement vers un 
^tat de nullité complète. Outre qu'une applica^ 
%.ion trop constante à. leurs intérêts personnels 
:ic^eiidit les pontifes romains incapables de tra^ 
^vaille? encore à la réalisation du vaste projet 
cle la monarchie universelle^une avarice égoïste 
et une avidité insatiable d'accumuler des ri*- 
chesses pour leurs bâtards ou leurs neveux^ les 
forçoient à employer une moitié de leur règne 
à détruire lesopépations de leiu's prédécesseursî, 
et l'autre à édifier un système que leurs succès* 
&eur&alloient. bien têt détruire à leur tour. 
Les mêmes motifs firent naître un attache- 



£cKst. in ter monit. polU^ad S., /r R\pmncip. p. 54^^ 
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ment trop marqué ^u seul bien-être temporel 
de VégUse , pour lequel les papes renonçoîent 
aux véritables principes de leur domination en 
occident, soit en se créant sans cesse des enne- 
mis qui pouvoient leur nuire, soit en achetant, 
par des concessions honteuses et même dange* 
reuses, des alliances qu'il falloit ensuite con- 
server par de nouveaux sacrifices, ou dont on- 
perdoit bientôt le fruit sans parvenir cependant 
à réparer les pertes réelles qu'on avoit faites. 
Bien loin , dèslors , de faire plier tous les souve- 
rains sous le joug de l'autorité religieuse , de les 
élever dans le seul intérêt de l'église , et de 
les faire trembler à la vue de ses foudres, le 
sceptre pontifical devint , dans la main de ces 
mêmes souverains, un instrument passif doni 
ils se servirent, et dont ils abusèrent même 
quelquefois, selon les impuisions de leur poli- 
tique ; les papes toujoui*s incertains entre les 
divers avantages qu'on sembloit leur offrir, trem- 
blèrent eux-mêmes quand, réduits au simple 
rang de puissance civile du troisième ordre , ils 
se trouvèrent sans cesse froissés au milieu des 
grandes luttes où on ne leur laissoit plus, si 
l'on peut se servir de cette expression , qu'uB 
rôle de remplissage. 

Après la mort d'Innocent YIII , les eardinaux 
Ascagne Sforce et Rodrigue Borgia, neveu di 
Calixte III , se disputèrent la papauté ; mais Rc 
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igue fut le plus fia : il n'épargna ni argent^ ni 
romesses^ ni bassesses mêmes (1), et^ Tan i493> 
chaire de saint Pierre lui demeura comme au 
lus offrant. Les. fêtes du couronnement d'A- 
il ^xandre VI (ce fut le nom du nouveau pontife), 
rent magnifiques : on ne négligea aucune des 
^rémonies d'usage pour prouver que le sujet 
lioisi avoit toutes les qualités requises; toute la 
îUe retentit de ve^'S en son honneur (2). 



(1) Le cardinal Borgia alIoU troiivpF Ascagoe jusque 
>^ar la chaise percée ^ pour le supplier de lui donner sa 

'^ oix. 

(a) On remarque le distique suivant r 

Caesare magna fuit , qunc Roma est maxima y sextuft. 
Regaat Aiexander y ille vir y iste Deur^ 

JBemardin Corio, au sujet des cérëraonies de l'inlronisa- 
tîon, dit : a FiualeiQent , quand les solcunilés accoutumées» 
dji^nA Iç. Sain t-des -Saints furent terminées, et après qu'on 
eût toocM familièrement les testicules du pape (e domesr 
ticainente toccatogli i testicoli ) il donna la bénédictipii 
et s'en retourna au palais. » 

Je citerai k ce propos, deux strophes du poëme intitulé 
ie Champion des dame» y de Martin le Franc y proto-^ 
notaire du saint siège , prévôt et chanoine de Lausanne 
et secrétaire des papes Félix Y et Nicolas Y ; on y dit^ 
en parlant de Dieu et k l'occasion de la papesse Jeanne^ 
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Le premier événement du règne de ce paf^ 
fut la nomination à l'empire de Maximilien 

■' ■ t m ». ■.. I -, .11, 1 ■ I > — 

Ainsi toufours pas n'endora 
Que Féglise fut abusée 
De celle qui trop y dura f 
Car sa fraude fut encusëe. 
Or, vengeance bien ad visée , 
La sainte papesse enfanta ^ 
Konques plus la putain rusée 
A l'autel saint Pierre chanta* 

Entre le monstier saint Clément 
Et Collisée f chacun vit 

Le féminin enchantement: 

Si fut tantôt fait un édit 

Que jamais pape ne se fit ^ 

Tant eût-il de science au nas^ 

S'il ne montroit le doigt petit 

Enharnachié de son harnas. 

Cet ouvrage dédié à Philippe II ( le Bon ) , duc de BoO^ 
gogne , est imprimé k Paris y en i53o* 

« Platina , en la vie du pape Jean VU de ce nom^pouf 
me servir ici des expressions de Jean le Maire de Belges, 
met expressément que la chaire trouée qui est à saint Jean 
de Latran àRome^ là où le pape s'assied premièrement/ 
et le dernier cardinal diacre est député pour loi tàter les 
génitoires , n'est pas faite , comme le vulgaire dit y afia 
de savoir s^il est homme ou femme , mais afin de lui 
donner à connoitre qu'il est mortel ^ et le3 propres mots 
dudit Platina sont tels :* Sciât pontifex se non Deum , 
sed hominem esse y et s'appelle ladite selle ou chaire per- 
cée sedcs stercoraria. » Voy. la prem. part, de la diffc^ 
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Ce prince , non content du titre de roi des Ro- 
nnains , prit celui d'empereur élu ^ sans avoir ce- 



r^nce des schisnim et des conciles de l'église. — Outre le 
Lraité du fameux auteur proteitant , David Blondel , sur 
la papesse Jeanne, on peut consulter encore : TVagenselii 
dissertât* de Joanna papissa, et argument, cent. Joaun, 
puerper. apud. Schelhorn, in amœnitat, litterar, tom. i, 
p. 1^2-2^1 ; Francofurii y 1780, etc., etc. — Missonjà^ns 
son 'voyage d^ Italie , (letlr. 37 , lom. 2 , p. îi58 et suir. 
lettre 28, p. a85 et suiv. Paris ^ 174^)9 à propos de la 
chaise percée pontificale , parle plusieurs fois de la pa- 
pesse Jeanne ; il prouve la fausseté du jugement de ceux 
^ui nient son existence , uniquement sur la parole de Da- 
>fid Blondel qu'ils supposent désintéressé dans cette ma** 
tière pour cela seul qu'il étoit protestant : Misson assure, 
aiu contraire , que son docte coreligionnaire fut payé par 
les catholiques pour les débarrasser de la papesse. Nous 
croyons que ce faitti'a pas été assez éclairci , et que peut* 
être il ne le sera jamais; heureusement que, de nos jours, 
il importe aussi peu qu'il le soit ou non , qu'il. est devenu 
indifférent de savoir si c'est avec justice que le pape S.- 
Léon IX a reproché aux fidèles de Constantinople d'avoir 
obéi à une patriarchesse (Yid. Epist. ad MichaeL CF. 
patriarçh. n. a3, apud Labbe^ concil. tom. 9, p. 9§3). 
V-- Pour ajouter quelques lignes à la longue histoire des 
. "fraudes pieuses , des infidélités et surtout des omissions des 
auteurs catholiques qui ont traité, ou cité des écrivains qui 
avoient traité Tépoque à laquelle on place le pontificat de 
Jdanne , je remplirai ici une lacune laissée dans la chro>. 
nique de Jean Ipérius ou Jean d'Ypre, abbé de S.'Bertiu, 
uaprimée daoi le Thesaur^ anecdote du P. don Mar^ 
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pendant été couronne à Rome , titre qui bientôt 
fut converti en celui d'empereur. De cette ma-'. 
nière^ le saint siège perdit une de ses prérogati- 



iène , au tom. 3 , p. 5 1 5 [Joann. Iper. chron, S^-Bertini , 
c. i3, part. *x), D. Marlèue fait suivre immédiatemeut le 
règne du pape Léon IV par celui de Benoît III, en ce», 
termes : Sedit Léo annis oclo| mensibus tribus^ diebus 
sex. Post quem fuit papa Benedictus tertiu^ qui etc. Baq» 
un manu&crit d'Ipérius, possédé par la bibliothèque pu- 
blique de la ville de Bruges , on trouve le passage suivant 
(f. 35) : Sedit Léo annis oclo , mensibus tribus, diebusseiL». 
Post eum in aposiolica sede sedere visus est tanquam 
papa, quidam dictus Johannes anglicus , magontinensis ,. 
qui faemina fuit, juvenis ab amasio suo in habitu virili 
Athenis ducta. In diversis studiis sic profecit , ut postea 
Romx legens, tantummagnos magistros haberet auditores« 
Et quia in scientia magnas opinionis erat , in papatum...... 

concorditer eligitur. Post haec , impregnata et partus sui 
tempus ignorans , dum de sancio Petro La^teranom ten- 
dcrit , inter Golisseum et ecciesiamsancti Clementis peperit» 
Ibique sepulta fuit , et per illam viam semper obliquatur. 
Credunt aliqui quod propter detestationem facti hoc fiatr 
necponitur ille Johannes in cathalogo paparum , proptef 
mulieris sexum. Sedit autem annis duobus , mensibus quija^ 
que , diebus quatuor \ et cessavit mense uno. Post quena 
fuit papa Benedictus III , qui , etc. Je dois la déco»' 
verte de ce passage intéressant à M. Scourion , bîbliothé 
caire de Bruges et ^crétaire de la régence de cette ville 
savant estimable par ses vastes connoissances , autaf 
qu'il est utile à sa patrie par ses lumières et par s< 
zèle. 
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Tes les plos belles et les plu» favorables à ses pré- 
tentions au pouvoir suprême sur les souverains^ 
et sur celui qui portoit le nom de leur cbef. 

Le second événement fut Tentrée des François 
sn Italie: Louis Sforce, dit le Maure , oncle et 
iuteur du jeune Jean>*Galéazr Marie Sforce^ duc 
Je Milan y qui avoit épousé la petite fille de Fcr- 
linand^ roi de Naple^^ne voyoit pas d^ plus 
grand obstacle au projet quMI avoit formé de ré- 
gner par lui-même, que Taffection de ce roi pour 
Tean Galéaz; il voulait ^ pour l'ap^llanir, susci- 
fer à Ferdinand une guerre dans ses propres 
étals et, à cet effet, il excita Charles VIII qui re- 
çoit alors en France^ à faire valoir les droits des 
Angevins^ droits que lui avoit cédés René, duc de 
Lorraine. Alexandre avoit d'abord cherché à fa- 
roriser les François, perstiadé surtout par le dis- 
cours très-énergique que lui tînt un des ambas- 
sadeurs de cette nation : « Qui mieux que mon 
naître, dit l'envoyé de Charles VIII au pape^ 
peut donner de riches états et des femmes dis- 
tinguées à vos fils?... Si vous refusez de vous li- 
guer avec nous, continua-t-il, le roi, deconcert 
ivec Tempereur, vous ôtera le pontificat suprê- 
me , en prouvant que vous êtes un simoniaque ^ 
an homme luxurieux , un assassin et un marra-' 
n,o, c'est-à-dire, ainsi que l'explique Fauteur que 
e cite ^ unmauvais chrétien qui ne croyoit pas 
m pape comme chef de l'église, » 
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Peu de temps après , Alexandre fit sa paix ayec 
Alphonse II d'Aragon qui venoit de succéder au 
roi Ferdinand , son père ( i) , et dont il a voit ob- 
tenu une fille naturelle et d'immenses biens pour 
Geoffroi, un de ses fils^ comme il n'avoit pas 
hontede les appeler publiquement, dit Guichar- 
din; dèslors, il n'eut plus aucune difficulté d'ac- 
corder à Alphonse Tinvestiture de ses nouvaaux 



(i) N'oubliofls point de faire remarquer ici qa'A- 
lexandre YI donna par une bulle k Ferdinand et Elisa- 
beth (Isabelle), toutesles terres queTonaoroit découvertes 
dans le nouveau monde à Toccident et au midi y laissant 
la partie orientale , de l'autre c6té de la ligne qu'il avoit 
tirée du p61e austral au septentrion , aux Portug*ais* Le 
droit qu'avoit Alexandre de faire un semblable partage 
se trouve dans une bulle de Grégoire IX qui déclare. que 
tous les peuples nouvellement convertis sootsujetsdusaiut 
siège ; or ^ ce n'éloit que pour les convertir que les Espa- 
gnols et les Portugais subjuguoientles Américains^excepté 
quand ces conversions étoient contraires à leur intérêt , 
comme lorsque , selon Brantôme^ « forée Espagnols fureuC 
contraints de présenter requête aux magistrat» de Tempe^ 
reur, que les prêtres et moines n'eussent plus à tant bap- 
tiser de personnes y d'autant qu'ils ne pouvoient plus 
trouver d'esclaves pour fournir au travail et cavemeni 
des mines. » — Gregor, pap. IX, const. 2 , Ecclesia rO" 
mana, lom. 3, bull. part. 1 , p. 247* — AUxandri Vif 
cens lit. 4 > Inter cœtera, part. 3 , p, a33. — Bemhi hisL 
)• 6, tom. n, degli stor. venez, p. 193. — Brantôme ^ 
grands capit» disc« i; Charles F y tom» 4^» p* ^«^ 
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états. Mais Timpulsion étoît donnée en France : 
ni l'alliance des Turcs avec les Napolitains , à la 
prière du pape , ni celle du pape lui-même Mec 
les infidèles y contre lesquels il ne cessoit cepen- 
dant d^exciler les François par ses bulles^ tandis 
qu'il publioit par d'autres bulles une croisade en 
Espagne contre ces mêmes François, ni enfin 
ses malédictions et ses foudres ne purent leur 
fermer le chemin de l'Italie. Alexandre VI, retiré 
au château Saint- Ange, fut obligé de laisser 
Charles VIII entrer pacifiquement dans Rome, 
avec son armée , l'an 1 495. Il trembloit à la seule 
idée du concile dans lequel Julien de la Rovere, 
cardinalde saint Pierre in vincoliy depuis Jules II, 
son plus grand ennemi, et les cardinaux Sforce, 
Colonna et Savelli menaçoient de le déposer à 
cause de ses crimes, et pour les en empêcher, il 
fit sa paix avec le roi de France. Il lui accorda 
même l'investiture du royaume de Naples et lui 
remit entre les mains le sultan Gem ou Zizim ( i )^ 



(i) Gem avoit d'a&ord appartenu à Innocent VIII qui 
se faisoit payer chèrement par Bajazeth pour le garder^ 
et par le Soudan d'Egypte pour l'envoyer contre le même 
Bajazeth, son frère, en Turquie. Alexandre cantinua à re- 
cevoir quarante mille ducats par an , comme geôlier de 
Gem , et Bajazeth méprisa assez ce pape pour lui offrir 
trois cent mille ducats^ la tunique de Je'sus-Christ et beau- 
coup d'autres ayantages , a si sa sainteté voulait ^tej: Iq 
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frère de Bajazeth II et son prisonnier , q'u'il a voit 
toujours bien traité, tant qu'il lui avoit valu la 
plhsion annuelle que lui payoit le grand-sultan , 
mais qu'il empoisonna avant de le livrer au roi 
de France, afin que ce dernier ne pût point se 



sullan Gem de ce monde ^ de la maDière qu'elle ^ugeroit 
la plus convenable , en rendant ainsi un service signalé à 
un prince ottoman qui devoit préférer la mort à la ser- 
vitude , et sans commettre aucun crime , puisque la reli- 
gion chrétienne permet de faire mourir les infidèles. » 
Soit que cet argent fut ou ne fut pas compté à Alexandre, 
Gem mourut à Naples , du poison que lui avoit fait donuer 
ce pontife , parce que sa conservation ne servoit plus à as- 
souvir l'avarice des vicaires de Jésus-Christ , selon Gui- 
Chardin. Au reste , la correspondance du grand-seigneur 
et du pape est des plus curieuses. Bajazeth écrivit plu* 
sieurs fois à Alexandre, et intitula ses lettres : Sultan Ba- 
jazeth , can par la grâce de Dieu y très-grand roi et em- 
pereur des deux continens d'Asie et d'Europe^ à l'ex- 
cellent père de tous les chrétiens et seigneur, le seigneur 
Alexandre, par la divine providence très-digne pontife de 
l'église romaine, révérence, bienveillance et sincérité. 
Les mêmes lettres nous apprennent que Nicolas Cibo, 
archevêque d'Arles , avoit obtenu le chapeau de cardifial 
d'Innocent VIII , sur la nomination de;Bajasethv— Xe^fe/v 
de* princifi^ sultan Baiasit a papa Alessandro VI, ta set- 
tembre i494 > ^^m. i , f. /i vers. VeneTÀa , i583. — Bur- 
chard, diar roman, \, i ^ zçxià RayncUd. < 9Â ann. li^j 
n. a8, tom. 3o^ p. 287. --« Id.. apud Eccard» -tom* 1 , p* 
2o56 et ao58. 
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Sertir de cet illustre captif pour faire la guerre 
^àiux Turcs (*). 

L'histoire de l'expédition bnllante mais mal- 
Sieureu^e de Charles VIII n'entre pas dans mon 
|p>lan; il me suffira de dire qu'à peine le pape vit- 
îl que les François avoient le dessous^ qu'il cita 
B.croi de France à Rome^ et qu'il le menaça de 
l'excommunier^ en cas qu'il ne cessât de moles- 
ter l'Italie, et qu'il ne se retirât avec ses troupes 
cm France; mais le respect des hommes pour le 
^aint siège avoit disparu avec la sainteté de ceux 
cfui l'occupoient, dit Guichardin j et Char- 
Bes VIII ne fit que rire des ordres du souve- 
^^ain pontife. 

Alexandre VI s'arrangea mieux avec LouisXII, 
i^Vccesseur de Charles : quoiqu'il eût envoyé le 
^:;ardinal César Borgia, son fils (2),pourcouron- 

$ 

(1) Bernard. Ccfrio y istor. ndlan. part. 7, f. 4^0 vers. 
'4^3 et 4^6* *^ 'Stefm InfessurUy diar, r^man, tom. 3 , part. 
' ^renitaL p. m^^.^^Joan. Cuspinian. Maximil. cœsar. 

-vu, p. ']3o, -^—Guicciardiniy istor. d'Ital, 1. i. f, 5 vers. 12, 

18 vers, ai vers, e 34 vers, e L 3 , f. 45 vers. F'eneiia , 
"l56o. — PàuL Jofii hist, sui iemp^ I. 1 , p. so , et l. 3 , p. 

39 f Basileœ y i5^8. — Raynald, ad ano. 1494^ a. iS, 
-^tom. 3o, p. 2(30. — Brantôme , ca^it. franc, dise. 1 , 

€)harîès VllJ ^ tom. 5 , p. 5. — Burchard, diar, roman, 
"mpxkà Eccàrd, corp^ JUst, med, aa^i ^ tom. ^^ p. 204 1* 

(2) Le pape viyoit depuis long-temps avecYannozia qu'il 
avoit mariée à un noble romain. II fit ensuite jurer par 
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nerroi de Naples, Frédéric d'Aragon, quiaioit 
occupé le trône après Ferdinand II, fils d'Al- 
phonse, il promit presqu'en m^pe temps à Louis 
de Taider à conquérir le royaume de Naples. Il 
n'exigeoit pour commettre cette injustice en fa- 
veur du roi de France^ qu'une autre injustice de 
la^part de celui-ci , c'est-à-dire, qu'il prît Imola; 
Forli, Faenza (i) et Pésaro et qu'il donnât ces 
villesau mêmeCésar Borgia,deyenu ducdeValen* 
tinois et mari de Charlotte, sœur (^e Jean d^Alhret, 

de faux témoins que Gësar Borgia , un des quatre en&ns 
qu'il en avoit eus,, étoit né pendant le mariage , ce qui; 
loin de le rendre digne du cardinalat , prouvoit , au con- 
traire , qu'il étoit bâtard et même adultérin , c'e8tri*dire 
absolument inhabile à revêtir la pourpre. — GmcéfU^ 
dini, l. 12 9 f. 357. 

(1) Faenza ne se rendit qu'en i5oi, sous condition 
qu'Astorre Manfrédi , seigneur de cette ville , âgé d'envi- 
ron treize ans, selon Burchard , pût se retirer où <il lo 
jugeroit à propos; a mais l'innocence de ce )eune homme 
qui éloit d'une beauté rare, dit Guichardin, cédant iU 
perfidie et à la cruauté du vainqueur, il fut^ sous pré- 
texte de l'élever à la cour , retenu près de Borgia ^ dans 
une situation en apparence des plus honorables. Peu de 
temps après, le malheureux Astor fut conduit à ^RomC| 
où, comme on l'a répandu , il servit k assouvir les inflLmes 
désirs de quelque personnage (saziata.... la libidine di 
qualche uno) ; ensuite il fut secrètement mis k mort avec 
un de ses frères naturels. » — Guicciardiniyistor. L 5, f. |34* 
<— Burchard. diar, roman, apud Eccard, tom. 3; p. a 118. 
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I de Navarre^ de cardinal qu'il étoit àupara-» 
U, depuis que le roi Louis avoit été obligé 
pheler^ au prix de ces honteuses concessions^ 
i divorce avec sa première femme et la faculté 
n épouser une seconde. Alexandre n'a voit 
se d'insister à la cour de France sur la néces- 
'^ù il étoit d'élever son fils César : car^ privé 
P'rançois Borgia^ duc de Candie^ un autre de 
fils, qui venoit d'être tué par le cardinal (i) , 



) Les deux frères a voient soupe ensemble ches leur 
e, \annozia. Le duc de Candie , percé de coups et 
dans le Tybre, ne fut repéché que quelques jours 
», pendant lesquels le pape se faisoit illusion , dans 
loir que son fils se trouveroit enfin dans une partie de 
luche {Burchard, diar» roman, apud Eccard, tom. a , 

081, et apud Raynald. ad ann. i497> "'^' ^^'^* ^^i P* 
)• — Outre les enfans de Yannozia , le pontife en eut 
)rede Julie Farnèse ou Giuliala bella, une autre de 
opiaîtresses^ qui accoucha d'un fils en. 1497» 1^ sixième 
^edeson pontificat : a Tamen^non se ne fànota^ ce sont 
ixpressions de la chronique , benchè non sia slato il 
lOy che essendo ponlefice , ne ha avuto degK allri. n — • 
ton* venet» tom. 24 /^'** <W. p. 44- "^ Cette belle Julie 
it pour frère, ou du moins pour très-proc he parent , 
dexandre Farnèse qui avoiiété enfermé au château St.- 
;e pour avoir faisiûé des brefs pontificaux : AlexandreVI, 
»nsidération.de sa maîtresse , le fit cardinal > et nous 
srrons pape , sous le nom de Paul III ; ce qui fut Tori- 
i de la grande fortune de la famille Farnèse avec laquelle 
premières familles souveraines de l'Euf'ope contrac. 

X. II. i4 
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jaloux des faveurs que leur sœur Lucrèce ac- 
cordoit plus volontiers et plus souvent à son 
frère ( i) , le pape s'étoit vu forcé de placer toutes 



lèrent des alIiaDces. — Vita di Benvenuto Celliniy lom. i, 
p. 4o4« — ' Muratori y annal. dHIiaU anno. i493; lom. 9, 
part, ly p. '24^* 

(1] M. Roscoe ne croit ni à rassassinat du duc de Candie 
par le cardinal , ft>n frère , ni au commerce incestueux de 
fun et de l*autre et du pape, leur père^ avec Lucrèce, 
fille dé celui-ci , ni à Tempoisonnement d'Alexandre YI 
par le breuvage qu'il avoil lai-méme apprêté. Le lecteur 
peut voir dans la vie de Léon Xy\ç.. 5, tom. i^ p. 288 et 
«uiv. c. 6, p. 357 et suiv. et dissert. p. 5^6', Paris, i8i3), 
«es raisons que l'élégant et docte écrivain anglois allègue 
pour rejeter lés témoignages des historiens conlempo- 
ràins que j'ai cités. M. Roscoe s'étoit proposé de faire le 
panégyrique des Médicis , et nommément du pape Léon , 
qui s'éioit rendu à la vérité bien ihoins coupable qu'A- 
lexandre Yl , mais par qui cependant , comme je le prou- 
verai dans cet ouvrage, l'équité et la raison ont égale- 
ment reçu bien des atteintes. Comme protestant , M. Bos-* 
coe a cru montrer de l'impartialité, en se montrant pluf 
indulgent envers les papes , que n'ont fait les catholiques 
eux-mêmes , sans songer que l'auteur impartial est celui 
qui, non seulement n'offense jamais la vérité, mais encore 
qui dit 4ou jours toute la vérité , et qui , loin de flatter la 
«eçte à laquelle il lient, ou de m.énager celle qui lai est 
•contraii-e , semble ignorer qu^il y. a encore des sectes dans 
le mionde , ou du moins se donne bien de ffarde de se 
ressouvenir qu'il appartient à. l'une d'elles^ 
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des espérances de grandeur politique dans le 
meurtrier de celui-ci (i). 

En effet y après la conquête du Milanais que 
Xouis XII prétendoit lui appartenir en Tcrtu des 
droits de Valentine Visconti, son aïeule, le roi 
envoya ses généraux en Romagne ^ déposséder 
les princes feudataires de Tégiise y dont les 
titres étoient des bulles pontificales et des di- 
plômes impériaux qu'ils possédoient depuis plus 
de cent cinquante ans, c'est-à-dire depuis que 
l'empereur Louis de Bavière avoit légitimé leurs 
droits à la souveraineté , pour se venger de Be- 
noît XII qui avoit légitimé de la même manière 
les droits des seigneurs qui occupoient des terres 



« 

(i) César Borgia eut soin de nourrir toujours sa cruauté 
par des exercices et des divertissemens analogues à soa 
caractère. Le mailre de cérémonies d'Alexandre YI, 
qui a écrit y jour par jour , tout ce qui se passoit à la cour 
à cette époque , rapporte que , le 24 juin i5oo, « on ferma 
de toutes parts la place de S.-Pierre avec des poutres y 
et qu'après le dîner , on introduisit dans cet enclos six 
hommes pour y être exposés aux coups de sabres et de 
fusils (ibidem gladiandi et janettiis sagittandi). Le duc do 
Valentinois , à cheval , tira plusieurs fois sur eux , et à la 
fin ils périrent comme des animaux (et quasi tandem ani- 
ùialia perierunl). » Burchard diar^ roman, apud Eccard. 
tom. a , p. 3121. — Quoique Burchard n'en ait rien dit, 
espérons que du moins ces infortunés avoient mérité la 
mort» 

^4. 
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impériales. Quoiqu'il en soit, on forma aîn&I>. 
en peu de temps, au duc César la principauté 

. qui lui avoil été promise, et les succès de cc 
monstre devinrent la véritable source de la pros- 
périté temporelle du saint siège. Mais cette guerre 
ne fut pas moins horrible dans ses effets qu^elle 
n'a voit été injuste dans son principe. Alexandre 
en soutint les frais en vendant douze chapeaujc 

. de cardinaux et quantité d'indulgences (i), à 
l'occasion du jubilé centenaire qui lui procura, 
la satisfaction de donner sa bénédiction à plus 
de deux cent mille personnes assemblées sur ia 

, place de saint Pierre pour la recevoir. 

Au commencement du xvi« siècle , le roi 
de France, honteusement ligué avec les Borgia^ 
continua son expédition d'Italie : lorsqu'il appro- 
cha de Rome avec son armée ^ le pape, en bon. 
allié, lui envoya jusqu'au ponte Molle une cin— 

• quantaine de tonneaux de vin, du pain , de la 
viande, des œufs, du fromage^ des fruits et seize 

^i) Voici des vers latins bien connus sur la simonie et 
'■ les autres vices d'Alexandre Y I: 

Vendit Alexander cruces , allaria, Chris tum^ 
Emerat ille prias , vendere jure potest. 

De vitio in vitium , de flamnia transit in ignem^ 
Eoma.sub hispano dépérit imperip. 

Sextus Tarquiqius^y SextusNero , sextus et iste , 
Semper sub sextis perdita Ronia fuii. 
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filles de joie poar subvenir aux besoins des 
cIiefs(i)^dansâe$cabanesdefeuillagequ'ilyaToit 
îaii construire. Le roi s'occupa ensuite à faire la 
îOnquête d'une partiedu royaume de N a pics que 
e pape ôta au roi Frédéric^ dans un consistoire 
ecret, pour le partager entre Ferdinand d'A- 
'àgon, oncle et allié de ce dernier , et Louis XII; 
e roi catholique se rendit maître, par la plus 
nfôme trahison, de ce qui lui étoit destiné. Le 
oi très-chrétien attaqua plus loyalement, et le 
Luc de Valentinois Faida personnellement dans- 
ette entreprise; mais ^ toujours fidèle a ses prin- 
ipes, il ne put se refuser au plaisir de réserver 
*C3ur son sérail a Rome, quarante des plus beliea 
^mmes detiieurées prisonnière^ après les mas- • 
aiLcres, les viols, le pillage et le sac de Capoùe 

^îar les François : le reste de ces malheureuses. 

I. • •» 

^t vendu publiquement \et à très-vil prix.danst 
5X capitale des états pontificaiix (2). 



" (ft) Quae itloram necessitatibus proridlerent. 

(2) Bernard. Corio, istor. di Milano, f. 487 vers, et "493^ 
Vers. — Belcar, comment, rer. galL l. ft , p. •^44 et iseq; et 
1. g , p. 249 et seq.. LUgduni, 1625.*-^ Raynald, ad anti'. ' 
iSeï, n. 50-72 , tom. 3o, p. 38o. — Jacop, Nardi>, istor^ 
ioi^nUX, 4> P« *'4 e seg. PYre/ize i58i. — Sèipiorie'- 
JmmiraiOy istor, I 27 , tom, 2 , p» 24* ^t !*5g, -^ Bemh. 
hist, venet, l. 3 , tom. a degli sior. venez, p. 83 % Pl 1. 5 , 
p. i63. — Orland. Màloifolti, ist> di Sifina, part. 3 , 1.6,' 
fi ix>'j,'-^Gidccîardini, istor, d'Itai.X a, f. 64il.3^V. 
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Je ne parlerai pas davantage ici des ventes 
d'indulgences^ ni de celles des dignités ecclé- 
siastiques , abus tellement révoltant , que Ife^ Vé - 
nitiens défendirent à leurs prêtres d'acheter des 
places à Rome, sous peine d'exil et de confîsca — 
tion de leurs biens : je ne toucherai même qu ^ 
fort légèrement la conduite privée d'Alexan. — 
dre VI, puisque les vices et les crimes de ce 
pontife sont plus généralement connus que ceu:^ 
d'aucun de ses prédécesseurs (i). Je me conten- 

f. 96 vers, e 109; ). 4 9^* i^S vers- ; 1. 5 , f • i3a vers; e 
139'^vers. «-- Id. in fragment^ lib. 3 ,- p.34 et seq. — >Z?u 
Mont, corps dipiomat. tom. 3 y part* 2 , n. aao , p« 44^ i 
jémsicrdam , 1726. — Èrantome, capiL étrang. dise. 48 , 
César Borgia , tom. 4 > P- 407. — Paul, Jovii hist, sui 
tempe \, 8, p. i55; Basileœ ^ 1578. — Burchard, diar. 
roman, apud Eccard» tom. 2, p. 2117 et 21!^ et seq. 

(i) Tout le monde conooit le fameux repas des cin- 
quante courtisannes , mais bien des personnes croient 
pouvoir révoquer en doute Tauthenticilé de cette anecdote; 
et en attribuer l'invention à la malignité de quelque phi- 
losophe moderne. Voici comme la rapporte le maître de 
cérémonies d'Alexandre YI , dans le journal des ac- 
tions de ce pontife , ^ù il consignoit naïvement tout ce 
qui se passoit dans le palais de son maître : « Le dernier 
dimanche du mois d'octobre (i5oi) , au soir ^ cinquante 
filles de joie honnêtes, appelées communément des cour- 
tisannes ^.soupèrent avec le duc deValentinois , dans sa 
chambre , au palais apostolique : après le souper , elles 
dansèrent avec les domestiques et d'autres personnes pré^ 
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km de l'accuser, avec Guichardia^de moram 
obscènes^ de duplicité , d'impudence ,■ de trom« 

sentes^ d'abord habillées y ensuite toutes nues. Apres cela^ 
08 mit par terre les flambeaux qui ëclairoient la table , 
avec leurs chandellet allumées, et on jeta des cbataigooi 
qae les femmes yi marchoient nues y sur les pieds et sur 
les mains y entre les chandeliers ^s'empressoient de recueil- 
lir , en présence du pape y. du duc , et de Lucifèce y sa 
sœur^ qui regardoient ce spectacle, k la fîn^ oh eiposa des 
prix y savoir des habits de soie, plusieurs paires de bas , 
des bonnets et autres choses pour ceux quiauroient conna 
charnellement le plus grand nombre de ce9t.J&lIes publiques 
( pro illis qui plures dictas ^Lerelriccs carnaliter agnosce- 
reni ) ; elles furent traitées, çharnplleoieut ,; en public ., 
dans le palais , selon le bon plaiisir des assisians, et les 
prix se distribuèrent aux .vainqueurs (quœ fuerunt ibidem 
in aula publiée carnaliter tractalâe y arbiji:io prj^sentiunTi y 
et dona distributa victoribus).» 

Immédiatement après cç trait ^ en suit un aulrq. Le 
jeudi ( feria quinta ) , ii novembre y il entra dans la villc^ 
par la porte du jardin un paysan qui conduisoit deux 
jumens chargées de bois : dès qu'elles fureùt arrivées sur 
la place de saint Pierre , les domestiques di| pape , accou«> 
rurent , et après avoiir coupé les couri oj$ du poitrail , et 
avoir jeté le bois par terre avec les bâts ^ ils niencrcnt les 
jumens vers. la petite cour qui se trouve., dans le palais, 
préside la porte. Ils lâchèrent alors des écuries quatre 
chevaux entiers de course, sans mords et sans licols^ 
ceux-ci se ruèrent sur les jumens , et après qu'ils se furent 
battus entre eux , à coups de dents et de pieds , en henis^ 
sant d'une manière épouvanlabie , ils couvrirent les 
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^erie^f d)9)£a!Ci^té^ d'irréligion, d'une aTârîcé 
-in6àtitaM«/d-utie ambition immodérée, d'une 
cruauté plus. que barbare, etd^me cupidité des 
plus aL'4ç:nteS:pour éviter, de quelque manière 
xp:i{3.x;ei fÀtiv ^s nombreux encans : je répéÇerai, 
'd'ap'èsl le fetti^ux passage qu'on a jugé à propos 
de tronquer dantf presque toutesl'es éditîôris du 
même auteur, que le pape partageoit avec ses 
deux fils, le duc de Candie et le cardinal César; 
les faveurs de sa propre fille Lucrèce (i), qu'il 

^1 ■ Il >» Il • * ^— ^1— JM II I — y I I I I I 1— 1^1— I I II I ^ ^ l I *i^a^a^— ^M^ 

* ■ 

juitienë-firtfeeniicrunt equàé* eÉ-iièieruot cum en), Ici 
iofuJèreiit èl '\eè Wessèr eut' gravement , tandis que }é papa 
•se troavdft à hi* fèirétre de la di^à^bre andessus de IhpoKe 
du paleiô>-iv*ecdàme Lucrècéfel démina Lucrelia cutn eof, 
et qù'ili regard'oiènt , avec; beaucoup de plaisir et en riant 
aux édats ,:cè que nous venon* de raconter. » Bàrchàri^ 
in diar, roman, apud Edcard.lotft, 2 , p. 2i34* 

(i) On fit à Lucrèce cette ëpitaphè latine : 
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Hoc jacet in tumulo liuq^etla nomine , sed re 
, Thaïs ^ A'iexandri 61ja , ^poDsa , nurus.. 

"' Cè%t Tel le moment dé'fàîre obâérver ati lectetir qise 
Loct-èté, il la fin de sa vie/l>âtit Ses coiivens de filles^ 
qu'elle tiiôtii*ût dévote; le éâPdSrtil Séaibo lui avbil dëdîë 
séiy/io/^/i/^ Ce prélat ne ^duî cependant ^asétre acdiisé de 
mœurs dépravées ; on ne ld|'côY^Aô1t cjjtfune seule mattVesse 
dont il eut trois enfans, et qu'il iJonéeïVajHisqtt'àl ce ^d'elle 
mourût , c*est-à*-dire qiiatré anï avant qu'il n'entrât dans 
le sacré collège* — Paul.Jov. vil, AlfohÉ. dàb'. Fifrrat, 
lôm. I , p. 187. — Bayle^ art. Bemhus , todtfe (O) , loin r, 



Pkur. ij Liv. VIII. 217' 

Icta à son premier mari lorsqu'à peine il fut 
itc sur la chaire de saint Pierre, et qu'il la 
na à Jean- Alexandre Sforce, seigneur de 
ito (i), mais que bientôt, las de ce nouyeau 
\\ qui étoit également las de sa femme , il 
pit ce second mariage , après qu'il eût néan- 
tï8 été consommé, ayant corrompu des té- 
iis qui assurèrent, par serment, que Jean 
oe étoit impuissant et froid par sa nature, 
^nnéte Lucrèce, comme l'appelle Thistorien 
ii ^ {\xl ensuite mariée au fils naturel d'Aï- 
nse II , roi de Naj^es , et , après le double as* 
»at de celui-ci par ordre dé Borgîa , à 
lltmse d'Esté , fils aîné du duc de Ferrare, 
iqueses deux premiers maris vécussent en- 
î. Pendant la dernière expédition guerrière 
exandre VI, <*'est-à-aire celle contre les Co* 

I ■ I ■ ■ ■ I — Wi— I I ■ m Mf I I ■ ^ i »MfcW<i— fcMP— 

Ijo. — ^ Tirabpschi , stor. délia lett. ital. 1. 3 ,.& i , 
,.toia« 7 , part. 2 , p. «qS. .... 

A^rès la cërëmonie religi^se du txiaribge^ k 6l\&- 
1^6 / Giiilia-la-Bella , sa maîtresse^ et fflusîeârs' damer 
îûei passèrent la Buil à table avec \d pK>iitife«t ses 
paax t on représenta' des cbme'dies ebsce^ièSiiO' grand- 
Btéiiient des cenvi>es , après quoilë pape8*oe€upâ> 
«k^lleinent de faire cotysommer le: iti»riajfe^ ^r lea: 
eaux épeuXy et il se passa* bjeaucou^ d'aoïres -chose» 
*e,- dtt*on, qui sont pent-étre inv«nlHéés> is«k>n- Thifes^ 
, ih&is (fui sont cértainéntent incro-jables. ^-* Dûuw^ 
i^v tiiQi^. 3;>part« 2 rcr. iuU^ p, i24€k 
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lonna et les Savelli, qu'il excommunia d^abord, 
afin de s'emparer ensuite de leurs terres et d'en 
faire une principauté à son Gis y le pontife laissa, 
son palais et le gouvernement entre les mainS; 
de «à fille Lucrèce^ à laquelle il ordpnna d'ou- 
vrir toutes les lettres adressées à sa sainteté (i)> 
et qu^ii constitua présidente d'un conseil de car- 
dinaux (2). 



(i) Le cardinal de Lisbonne âfoit ëtë spécialement 
désigné par le^ape pour aider Lucrèce dans les affaires 
difficiles : à la première conférence qu'il ebt avec elle, 
il lui dit qu'il manquoit unsecréiaire pour écrire xe qui 
se diroit de part et d'autre , pendj^nt la délibéralion ^ 
Lucrèce répondit qu'elle écriroit bien elle-même. Le 
prélat lui ayant demandé finement où elle avoil sa plume 
( ubi est penna vestra ? ) , elle entendît le double sens , 
dit Burcbard , et se mit à sourire. • — Dior, roman, apad 
Eccard. tom. 2 , p. ai3!i« 

(1) Raynald, Sià 2inn. i5oo, n. ^, tom. 3o, p. 3a et iSoiy 
n. 18-91 , p. 363. — Bemb* htst, venet. 1. 6 , tom. i degli 
«tor. venez* p. *ii'].--^GuicciaFdini^istor. d'Ital. 1. i , f«5 
e l. 5y L i38 vers.—' Id. luogo mut. nelia stampa venez* 
ÎQ quarta forma, U 3, cart. 91, in fragment, p* 34-$fif 
Mue loqo , 160a ; exst. inter monil, polit, ad S, R. I* prinr 
dp. ^, SS.'^Johan, Burchard, diar, apud Eccard» tom* 
a» Pi 2096, aiaa, 2123 et 2i3i. — < Biagio BuonaccQrsij 
diarioj p. 5i; Firenze^ i568. — r Jacopo Nardiy istor, 
Jwrenti\.,^y p. 64, etl. 4r P* l'i^» '^ Scipione ^mmirato^ 
istor. I. 27, tom. a, p. ^^L^-^MachiaveUi jframmentiistor. 
cstratto di iettere a' dieci di balia ; tom. % délie opère , 
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Enfin ^ Tan i5o3 , Alexandre VI qui, depuis 
Si tendre jeunesse, au rapport de Guichardin^. 
LVoit toujours été accompagné, du plus rare 
bonheur, et dont tous les crimes avoient réussi 
Dciénie audelà de ses espérances , mourut du 
poison que, d'accord avec son fils, il avoit fait 
préfiarer pour se débarrasser du cardinal Adrien 
(le Cornéto, ou, selon quelques-uns, de tous les 
cardinaux de l'église romaine à la fois, dont il 
Touloit saisir les grandes richesses , afin de les 
employer aux guerres que César Borgia ne ces* 
soit de faire dans les états ecclésiastiques: c'étoit 
là le moyen dont se servoient ordinairement le 
pape et son fils, lorsqu'ils vouloient se venger 
ou se défaire de quelqu'un de leurs ennemis , ou 
lors^'ils manquoient d'argent, sans respecter, 
dans ce cas , ni parens ni amis. Déjà plusieurs 
cardinaux étoient morts empoisonnés de la sorte; 
mais cette fois la trahison retomba sur son pro- 
pre auteur. Le ministre d'Alexandre, chargé du 
fatal breuvage , se trompa en versant le poison , 
et il en donna au pontife lui-même qui était 
impeccable^ à la vérité, comme l'avoient été tous 
ses prédécesseurs, et comme le seront ses such 
cesseurs jusqu'à la tin des siècles, s'il faut enî 



p. 342 et 346 ; Italia (Firenze) , i8i3. — Ciaccon, hist, 
pontif, rom, tom. 3, p. i5o^ Rômœ , 1677. 
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croire le témoignage d'un concile , de deux 
saints et de trois papes , mais qui n'étôit. pas 
immortel (i) : c'est ainsi que la plupart des 



(i) Il y a déjà trop de notés sur Alexandre VI, cepen- 
dant je ne puis me refuser au plaisir de faire en.ore con- 
nottreau lecteor, au moins une partie d'une lettre ëcrile 
de Rome à Sytvius Savelli , employé à la cour du roi des 
Kofnains, lettre imprimée en Allemagne, envoyée à Roitte^ 
et lue devant Alexandre lui-même. Elle contient les ei-' 
pressions suivantes : « ' 

. «Tout est vénal près du pape, les dignités,. les honneurs^, 
les licences de mariage , les séparations, les divorces et; 
lesriépadiations des épouses légitimes..». Vouloir rapporter 
ici ses ineurtres y ses rapiues , ses vîots et ses incestes seroil' 
ttti travail immense et' pn^sqn'impbs^lrle. Le très-noble 
jeline bomnre, Alphcrnse d'Aragon (ie troisième mau htr 
Luqrèce), couvert de& plus cruelles j^lassurés^ et, poor 



ainsi dire , assas^né deux fois , et massacré jiisqu^entre le»; 
genoux du pape, a pollué de son spng les murs jadis si 

respettables du Vatican Il seroit trop lopg de nommer 

tous ceux qui ont été tués ou blessés ou jetés rivans^^ 
dah's le Tiybre , ou qui sont morts empoisonnés...... Qui ne 

«traindroil pas de rappeler les monstruosités horribles^ 
de libertinage , qui se commettent ouvertement citez le» 

pape , les viols , les incestes , les abominations de ses- 

fils et de ses filles, la tourbe des femmes >pubHqucs et Ifr 
concours des entremetteurs, les lieux de" prostitution et 
è^ débauche dans le palais même de S. -Pierre ? Le jour 
du mois de novembre, consacré à la fête de totts^ les saints,,' 
cinquante courtisannes delà ville, etc. (voyez ci-dessus)..* 
Il n'y a point de moyen dont Alexandre ne &e soit avide^ 
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cnTains contemporains , que Ton pourra 
consulter pour les délails^ rapportent ce tra- 



"»»"»^p*« 



meot servi pour extorquer fout ce qu'il restoit d'or chez 
ies peuples chrétiens , afin de fouruir au luxe effréné de 
ses rnfaus. On a proposé de publier une guerre contre 
les Taies ; sur ce prétexte , des prières ont été ordonnées 
^Afls toutes ies basiliques de Rome , et les indulgences 
fle'nières dfs péchés se sont vendues aux villes étrangères, 
^e produit immense de cette quête a strvi à faire livrer 
pompeusement à son mari la fiile du pape, chargée d'or 
<^t de pierreries^ et traînant après elle avec un faste dé- 
noQté les tributs de l'église romaine*. ... » 

« Pendant ce temps là, le bon pontife tont entier k ses 
'ébauches , est-il dit un peu plus bas dans la même lettre , 
^ercboit de toutes paris des bijoux et des colliers pour ma- 
ter le plus magnifiquement possible sa fille, dont il avoit 
^|â joui lui-même par le crime le plus iufàoie Les car- 
dinaux secondent le pontife et le flattent } ils le louent 
^t l'admirent s^ns cesse : cependant tons également le 
Craignent , et surtout ils tremblent devant son fils , le 
fratricide , devenu assassin , de cardinal qu*il étoit aupara- 
vant. C'est par la volonté et le caprice de celui-ci que 
loutes choses sont gouvernées , tandis q >'à la manière de^ 
lurcs, il sefait garder par des soldats armés, et qu'il se cache 
lui-même au milieu d'un troupeau de courtisibnnes. Par son, 
>rdre. y on tue , on blesse , on jette dans le Tybre , on em- 
poisonne etc.» Burchard. diar roman* d^i^nà Ecce^, 

:om« a , p. !2i44 et seq. 

Quant à VimpeccaOilité des papes, S.-Ennodius dit, dans, 
l'apologie du quatrième synode romain sous Symmsque, ^u 
commencement du iv* siècle ^ apologie écrite par ordre. 
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gique événement. L'annaliste de l'église, ap — 
puyésur la relation cVun ancien journal , coi^ 



de ce même synode, que S.-Pierre a lëguë comme a o 
héritage à tous ses successeurs , sou innocence avec ses 
mérites : « car, ajoute-t-il , qui osera douter de la sainteté 
de celui qu'une si haute dignité élève , et auquisl , s'il lui 
manque des vertus acquises par lui-même, suffisent celles 
que lui a laissées son prédécesseur?» L'e cinquième synode de ] 
Home , tenu en 5o3, déclara que cet écrit de S.-Ennodius 
devoit avoir la même autorité que ses propres décrets et 
ceux du synode précédent. Outre le pape Symmaque qui 
régnoit alors , Jean YIII , dans son épître à Tabbé fierca- 
rius, et St.-Grégoire "VII dans Xe Dictatus papœ , canooi- 
sèrent également la décision du saint évéque de Pavie, 
laquelle mériloit, sous tous les rapports, d'être rappelée à 
l'occasion de la vie d'Alexandre YI. Pour Tbonneur du' saint 
siège, nous avouerons ici que le pape Adrien VI a mani- 
festement contredit le concile , les deux saints et les trois 
papes que nous venons de citer : ce pontife^ en tombat- 
tantle dogme de rinfaillibilitédu pape, auquel, soit qu'on 
se rende à ses preuves, soit qu'on les rejette , il a fait nne 
brèche irréparable, dit en propres termes : « Le pape, 
comme homme, erre quelquefois , puisque , selon le témoi- 
gnage de Chrysostôme, ce ne sont point les places qui sanc- 
tifient les homfhes , mais l'homme qui sanctifie la place , et 
l'on ne peut point compter au nombre des fils des saints cenx 
qui occupent la place des saints, comme s'exprime Térôme.» 
Il y avoit eu , avant Adrien YI , trois papes aviguonois qoi , 
s'ils étoient infaillibles, avoienteu grand tort de laisser aper- 
cevoir qn'ils croyoient ne l'être pas. — S.-Ennodius y X\6n, 
episcop. libelK apolog. pro lY syn. apud LabbCj tOm. 4» 



tredit toutes ces autorités historiques et fait mou- 
rir Alexandre d'une 6èTre pernicieuse (i). 



f 



conciL p. 12^3. -^CoficiL F' r^man. ibid. p. i364.— 
Badriani VI quodlihet. quœst. Ject. aS f. 32 verso J 

y lans date. '•— /oann. pap. XX y epistol. i, apud Labbe^ 
concil, tom. ii, pnrt. a, p. 1639. •— /{a)^na/t/. ad ann. 
i35i , n. 38^ lom. a5 ^ p. 55o. -^ Fleury. hisL eccL 1. 97, 
n. 18 , tom. 30^ p. a55. 

(i) Guicciardini , istor, 1. 6 ^ f. 16 1 vers. — Raph. Vo^ 
laterran, anihropoL I. aa , p. 683^ — Paul. Jw, hist. sui 
temp. K 8. p. i56. -^ Id. m vit. Léon. X y], 2 , tom. a, p. 

' 08; vit, card. Pomp. Columruey p. ]36. — Id. vit magn. 
Consalviy U a, tom. 1 , p. i5^. — Alforiê. de Ulloa^ vit. di 
Carlo Vy f. 3i ^ Veneùa. iS*]/^. -^ Muratori , annali 
ttltal. anno i5o3 , tom» 10, part, i, p. 19. — Jac. Nardi, 
istor» forent A. 4 ? P» i56.— Ono/r. jPanfi/i. vit. di Aies» 
sandro VI ^ p. 477- "" Bemh. hist. venet. loco cit. et 
p. ^ iS. '^ Scipione Ammiruto j istor. 1. aS, tom. a, 
p. 27!!. '^^Contin. di Léonard. Aret.X. i3 , f. 329.^— 
Orland,^fIaUwolti , £5/or. </i Sieha , part. 3 , 1, 6 , f. 
1 13. — Raynald. ad ann. i5o3 , n. 1 1 , tom. 3o , p. 4iS« 
Yoici rinscrîpliond'ua monument à l'honneur d'Alexan^ 
dre y 1 y placé dans la sacristie de i'égiise de saint Pierre 
^ Rome : 

Ingentes tibi gratias ago mors , 

mors y fastus hominum severa vindex, 

quae me terriculis minacii orci 

viventem bene pacta, liberasti. 
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Jules II9 son ennemi ^ et qui ^ à /^ause de lui; 
a voit vécu :pend^nt en^il^ion dix ans dans l'exil > 
lui succéda après les dix-huit jours du ponti^ 
ficat de Pie III. Jules étoit monté sur la chaire : 
de saint Pierre compie la plupart de se&prédér^ 
.ce$sçurs^ ce que, dans la suite ^ il chercha â^ 
^empêcher d'avoir lieu encore après lui , en pu*^ 
hliant une bulle terrible contre les élections si^ 
moniaques quil déclara nulles sans possibilité 
d'être jamais légalisées : le nouveau pape bruipit 
du désir, d'être le restaurateur delà puisîj^çe 

temporelle du saint siège ^ 4^\^i^ J^Qi^l^AQil^P^ 
chancelante et incertaine; il vouloit d'âboisd 
soumettre Bologne ^ et / àt^et ^efTet ^ il anpithéma*- 
tisa les Bentivoglio qui en étoient seigneurs^ il 
abandonna leurs biens au pillage et leur perr 
sonne ai; premier qui lesauroit réduites en ser- 
vitude^ et il accorda le pardon de tous sespçcliés 
à quiconque aurpit tué un des membres de eette 
famille proscrite /Ces m.Qyens lui ayanWréussi^ 
il chercha aussi à réunir aux états de Téglisé 
"tout ce qu'Alexandre VI avoît enlevé aux sei- 
gneurs de la Romagne, pour en former une 
principauté à son fils^ mais il avoit été prévenu 



Nec Vbro es mafa tu? SeJ Hermae in astris ^ 

ih terra similis chamaeleonti y 

nam fùrvis nigra^ fulgidit quod aelhra es. 
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E^rces seigneurs mêmes et surtout par les Vé- 
^Àiens qui , lorsque le pape se plaignît de leurs 
Conquêtes , s'excusèrent sur ce que les villes 
l^ont ils s'étoient emparés^ avoient été séparées 
^^uioniquement des états ecclésiastiques par un 
Consistoire des cardinaux d'Alexandre^ et que 
âL'ailleurs la république en aui*oit payé le tribut 
«que régtise avoit toujours exigé. 
. Bien loin de se contenter de cette réponse , 
ce fut: contre les Vénitiens^ comme étant les 
plus puissanSy q^e Jules dirigea tous ses efforts ; 
il organisa contre eux les fameuses ligues de 
Blois et de Cambrai , entre l'empereur^ les rois 
de Ftance et d'Aragon et le saint siège, en vertu 
desquelles chacun devoit reprendre sur la Sei« 
gneurieles provinces de terre ferme qui avoient 
autrefois appartenu à Tempire , au duché de 
Milan et au royaume de Naples , et le pape , 
entre autres conquêtes , idevoit s'emparer des 
ailles de la Romagne qu'il avoit déjà solennel- 
lement cédées aux Vénitiens. Une trêve de trois 
ans veiioit fraichement d'être jurée par l'em- 
pereur Maximilien avec la république de Ve- 
nise : le pape avant son élection , auroit proba^ 
blement respecté ce lien^ mais^la place qui! 
occupoit lui avoit £sdt changer sa sincérité et sa 
loyauté naturelle contre les ruses et les trompe-^ 
* ries dont s'étoient servis tous ses prédécesseurs , 
s'il faut en croire Guichardin ^ en conséquencCj, 
T. II. • i5 
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pour dégager Vemperevr d^une oblîgatîon co 
traire aux intérêts des nouveaux alliés , Jules; ITj 
comme il s'y étoit engagé, excommunia, en i Soç;, 
les Vénitiens, dans les termes les 'fAùs horribles^ 
disent les historiens. Il interdit Feau et le feu/ 
selon les expressions classiques du cardinal 
Bemho, à Lorédan, leur doge, à, tout le sénat 
et au peu pie;, il les accabla de malédiction^ 
exécrables, altn de leur faire rendre à un jour 
fixé Faenza, Rimini et même Ravenne et Ccrvia^ 
que la république possédoit depuis plus de cent 
aûs, sans qu'aucun pape les lui eût jamais di^ 
putéesj il déclara les Vénitiens coupables de lèze- 
tnajesté, infidèles, païens et membres gangrenés 
de l'église ; il les défia comme ennemis perpé- 
tuels de la même église; il permit à tous les fidèles 
de s'emparer de leurs biens et de vendre lents 
personnes comme esclaves ; il les livra à Satan , 
comme les compagnons de Dalhan et d'Abîron, 
«t finalement, rappelant Je chef principal d'ac- 
cusation contre eux , celiii' de retenir les terres 
ecclésiastiques , il en prit occasion d'appeler à 
son secours l'enlpereur d'Allemagne, en sa qaa-» 
lité d'avocat et de défenseur du saint siège de 
Rome. Le sénat vénitien donna les ordres lei 
plus sévères pour empêclier qu'on ne reçût ni 
la buUci papale ni ceux qui eh étoicnt les por- 
teurs ; il eh appela à Dieu et au futur cdncilê 
général, etfit^ifficher cet appel dans Rome mêiiie. 
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^e pape renouvela alors la bulle de Pie II qui: 
^éfendoit d'en appeler au concile , et mit la ré- 
publique sous interdit , mais cela n'eut d^autré 
t^ësultat que de f^ire sortir de la ville quelques 
prêtres et quelques moines timorés (i). 

U fallut cependant en venir définitivement à 
la restitution des quatre villes contestées; pour 
les avoir , le pape promit aux Yénitiees de leur 
rendre toute Tartillerie qu'il y auroit trouvée , 
de renvoyer ses prisonniers sans rançon j et de 
lever l'intei'dit de leur ville. Lorsqu'il eut ob- 
tenu ce qu'il désiroit^ il ne se ressouvint plus de 
ses promesses , ce que le cardinal Bembo ne 
trouva pas très-pontifical. Le sénat de Venise 
fut de son avis^ puisqu'il maudit Jules II à cause 
de sa mauvaise* foi et delà dureté des conditions 

■ ' ■ 

(i) Juin pftp' //constit. 5, Cum tant divino ^ tom. 3 

bullar. part. 3 , p. 263, cl const. 4o , Si summiis , p. 349. 

— Nie. Machiavelli , legazione seconda alla corte di 

Roma , lelt. 3i » Forli , 10 octcbr. i5o6 , lom. 7 , p. ia8. 

— - BullasL-pud Raynald, ad ann. i5o6yii. iS-i'j, tom. 3o^ 

p. )(85. — Ibid. ad arin. 1609, n. 6-10 ,p. 629, et n. i3^ 

p; S33. — Hist, de la. ligue de Car^brai , \, i , p. 37 e( 

inïy* 5o et suiv. etc. ; Paris , 1709. —^ Du Mont , corps 

diflomaU tom. 4 j P^T^* i , n. âo , p. 58, et n. 5*2 y p. 1 14. 

-r Guicciardird y istor» I. 6 ,f. 166 vers, e 167; 1. 8. f. 211 

e seg. 218 vers, e'seg^; e 1. 10 , f. 280. — Bembï hisL 

veneL l. 7 , tom. 3 degli slor. venez, p. 235, aSg et 27^3; 

1. 8, p. 291. -^ Belçar. rer. ^all. ôonirhintàr. '\. "il y 

p.'S'iô etiéq. 

l5. 
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qu'il proscrîvoit à la répnibUque humîUéè , et ï 
pensa même un moment àse ^eter entre les bri^fi 
des Turcs , en leur demandant protection contK-i6 
le père des fî<lèles chrétiens. Maïs Jules qui n'a— 
voit d'autre but que celui de s'agrandir , ôessn 
de poursuivre les Vénitiens^ aussitôt qu^il letir 
eut enlevé ce qu'il convoitoit, et qu'il les vît 
soumis et tremblans devant la puissance de 1'^- 
giise. JNon seuiementil leva Tinterdit^ en i5io, 
mais craignant que la ligue des barbares, comme 
ilappeloit tous les étrangers, ne devînt redou- 
table aux Italiens, il épousa avec chaleur la cause 
de la république de Venise contre ses propres 
alliés^ etanatlrématisa Alphonse, duc de Ferrare, 
qui a voit l'eftrsé de renoncer à Tallianc'e dai 
François , lorsque le pape avoit déclaré que 
celte alliance n'étoit plus favoi^able aux intérêts 
de l'église. 

Outre les raisons que nous venons d'indiquei") 
lé pontife romain en alléguoil encore une autre 
pour pei-séculer le duc Alphonse, savoir qu'au 
Heu de quatre mille florins d'or quil devoit an 
s(iint siége>, comme sonfeudataire, iln'^en avoît 
oflfert que cent, appuyé sur le décret de réduc* 
tibn qu'Alexandre VI, son beau-père, avoit 
publié en sa faveur. Mais Jules prétendoit que 
lé pape, son prédtk:esse«r, n'avoît pas eu plus 
de,droit d'aliéner les revenus de l'église j>our 
doter sa fille bâtarde, que les prêtres concubi- 
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«•esn'en ont d'enrichir j par le^mémes moyens. 

^^s fruits de leurs liens illégitimes, ce sont lès 

^expressions de l'annaliste ecclésiastique. Quoi- 

^ii'iJen soit, le pontifeexcommiHiia Alphonse , 

fî's d'iniquité et de perdition, pour aToîr, dit 

■a bulle,, osé redresser les. cornes contre lui et le 

Saiût siège;, il le déclara rebelle et, <^omAie tel, 

<iéch.u et pri^é de son duché de Ferra re ^ et il 

délia ses sujets de leurs sermens et de leurs ohli*- 

gâtions envers Inî, ce qu'il ne put moliver que 

sur des ri^tjsons frivoles, pour ne pas dire ca- 

lomiiieuses, selon Muratori. Le pape voulut que 

cette sentence fût affichée dans taules les paries 

du monde : « il se croyoit audessas de$ /nonaiv 

ques ^. dit Guicbardin , et il agissoit comme 

ails avoient dû recevoir de lui des lois et des 

règles de conduite;, outre cela, il répétoil à 

chaque instant qu'il vouloit avoir l'honneur de 

délivrer l'Italie de l'oppression des. barbares , >i 

et à cet effet, il commença la guerre contre le 

^4mc de Ferrarc , maudit journellement danss^ 

discours le roi de France qui osoit secourir 

le prince italien , et menaça Louis XII ,. 

ainsi que tous les François, d'une excommnni-^ 

cation publique et formelle, s'ils persistoient 

da ns leurobstinatibn (i). 

Lopis XII n'étoit pas d'intention de supportçr 
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(i) Manama y de relus hispfiiuj. ag^ c, 23.f..lom*Ji, 



^50 t^ESPRïT DE l'Église. 

patiemment cq^ in jures: il fit assembler un con- 
cile; nombreux à Tours , et il y reçut des pères 
les pleins pôuTôirs non seulement de se défendre 
Jui-même sans sctrupule contre le saint siégé, les 
jàrmes à la main^ mais encore de défendre les prin- 
ces qve le pontife attaquoit injustement.Le cierge 
françois décida^ en outre y plusieurs autres ques- 
fcionsi en £avéur des rois opprimés par les papes 
qui abusoient de leur puissance spirituelle ; il 
«e fonda à cet effet, sur les décrets du concile 
de Baie.: enfin , il cita Jules II au concile géné- 
Tûl qui dcYoit être convoqué contre lui , s'il 
s'obstinoit à jnepas 'VouIoil'$è'i>éeonciiier avec 
les. souYcrains qiii étoient> membres de la ligue 
de Cambrai. ; .: . 

' Ces menai^ës'exaspéroient les deux partis :1<^ 
pape qui ne songeoit qu'à renvoyer les François 
atidelà des Alpes, commença par donnera 
Ferdinand,! roi d^Espagne, la partie du royaume 
de Naples qu'Alexandre VI avoit adjugée à la 

■■ I. ■I.l j ■■! Jî ,MI ■ ■ ■ ' ■ , ■ ■ ■■* 

^,*3y3 y Hagœ-comk. 1 733. — Scipione AtHmirato' istcr* 
fiormiU K 28 , lom. a , p. ^89. ^-^JBcmhi hisU vcnetp 1. >, 

tom« . .9 degli stor* venez, p. 291 et 3o4^ i. 10, p. 358 ) 
'38o et 384 > 1. n? p..,4Ai« —• iï^i^o/t/. ad ann« iSio, 

D. i3 et i5 , tom. 3o , p. 55o et,55i 7— Muratori^ annal. 

d'JtaL anno i52i , tom. lo^ part. 1, p. 2o3.. — Guiccinr» 

dinif istoria , I. 9 , f. a43 e 249. — PauL Jov, viim Al- 

phons, duc* FerrHr, lôtii. i , p. 160. — Beicar. rer* goÛ» 

commeston Kl i-Jeti:», p. 335 et seq* 



PART, ly LIV. Vin. 23 1 

nce, lors du partage qu il avoit ùùl de ce» 
ts entre les deux préiendans. Louis indiqua 

-concile général a Pise, et y fit citer le 
e à comparokre^ l'an i5ii ^ sous prétexte 
BTou^oir réformer l'église et son chef : neuf 
Unaux dont le principal étoit le cardinal es- 
[lol de, Sainte-Croix , quittèrent Jules pour 
pérer à cette réforme dont ils déclarèrent 
le pape avôit le plus grand besoin, puisqu'il 
aôntroit incorrigible dans ses mceurs; ils 
itçrent que c'eût été le devoir de Jules II 
rpvoquer lui-même l'assemblée des évéques, 
out après 1^ sérmens qu'il av-oit £aits en mon- 

sur la chaire de saint Pierre, mais qu'en 
il des canons du coticite de Constance et de 
lî de Baie, ils pouvoieiit se passer de lui dans 
è importante alTaii^e. Les lettres de convoca» 

furent affichées par ordre des cardinaux^ à 
fue, Plaisance, Modène ,. Bologne et Rimini. 
oifid'E&pagne avoit ekéd'accord avec celui de 
dce pour sottteitir l'entreprise audacieuse de 
prélats^ mais il eut là politiq^ue de faire pro- 
3r prés du pape de son indignatipn contre 
:aj:;dinaux rebelles, et pour le prouver, il 
anda la déposition de Sainte^ Ci oix (^). Ce 



* ■ ■ . ■ . « 

,Mczcray ^ hist, de France ^ Louis XII , loin, a, p- 
,■. i • , • . _ . . ■. « 

et suiv. — MachiavelUj legazione terza alla corle 
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fut à Toccasion du concile de Pise, le dernieï* 
des synodes qui osa s'élever ouvertement contr"« 
un pape ^ que le bruit se répandit généraleaiezK:^^ 
du projet qu'avoit Fcmpereur Maximilien de ^^ 
faire élire souverain pontife y aussitôt que Jul^^ 
auroit été déposé par les évêques réunis poc»''' 
lui faire son procès, ou qu il seroit mort (i) 



p. 386. — Hist, de la ligue de Cambrai^ ]. a, p. 820 ^^^ 
suiv. -— Raynald. ad ann. i5io , n. 20 , tom. 3o, p. 555? > 
et n. a5 f p. 559. •— Ibid. aim. i5f 1 , n* 1 et seq. p. 56^ « 
"^ Gruicciardini ^ istor» 1. 9, f. iS*] vers. — Be/nW his^" 
Wfnet, ]. II, tom. a degli stor. venez, p. 4(6, 4^7^^ ^t^w^ 
— Paul, Jov, vit, Alfons, duc, Ferrark tom. i , p. i G9 «r ^ 
ieq. — Mariana, de reh* hispan, 1. 9o , c. i , 3 et se<f -^ 
tom. 3 , p, 379. — ^ Labbdy conciL tom, i4 » p» > et sei£ ^^^ 
-^Epist. Maximil. I, imp* ad barou. Paul, a Liechlen»-^-' 
teîo , inter monit, polit, ad S, I, R, princip, p. 33. 

(1) Charles-Quint eut le même projet, peu de lemp^ 
avant son abdication. Il se seroit fait élire par amour ou pa^ 
force , comme dit Brantôme , « aussi Dieu ne le permit f 
car il vouloit rendre le papat héréditaire (chose pour ja^ 
majs non ouïe) en la maison d^ Autriche. it'-^Vies des eapil* 
étrang, dise. 1, Charles F", tom« 4* P* 33^ et dise. 4i t 
art. I9 Philippe II, p. 3i3. — Maximitîen écrivoit, le 
1 S septembre i5ii ou i5i3, à Marguerite d'Autriche , 
aa fille, qui lui avoit conseillé de se remarier. 

« £t ne trouvons point pour nulle resun bon que nous 
nous devons franchement marier, maes avons plut avant 
mys nostre délibération et volonté de james plus hanter 
faeme nue. Et envoyons demain Mons* DeGurce, evesqaei 
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enJantque cela se passoit, Jules II ne né^ 
eoitrien pour parvenir a son but ,• il excom- 
lia les Bolonois^ ou leur interdit l'eau^ le feu 
) commerce de leurs semblables^ parce qu'ils 
>ient donnés aux François , les ennemis que 
»ape redoutoit le plus; il satisfaisoit aussi à 
îles devoirs d'un bon capitaine^ en marchant 
tête des troupes qu'il avoit envoyées contre 



n devers le pape , pour trouver fachon que nous puji- 
avec ly de nous prenre pour ung coadjuteur , affiu 
après sa mort , pourions estre assure de avoer le 
Il , ut devenir prestcr et après estre saint , et que yl 
( sera de nécessité que après ma mort vous seres con- 
it de me adorer, don je me trouvère bien gloryoes...» 
)eupl et gentiJhomes de Jlom ount faet ung allyaoce 
.re les Franclioas et Espaingnos^ et àontXXm. (ao,ooo) 
batans et nous ount mandai que yl veolunt eslre pour 
» pour faerc ung pape à ma poste, et du l'empire d'Al- 
igné, et ne veulunt avoer ne Francos, Aregonoes , ne 
os aull Yenecien. Je xommance aussy practiker les 
inauix dont ij c. ou iij c. mylle ducas (noo. ou Soo^ooo 
it^) me ferunl ung grand service, aveque la parcialité 
est déjà entre eos. Le roy d'Aragon a mandé à son 
axadeur que yl veult commander aux cardinauix es- 
gQOS que y 1 veulent favoryser le papdt a nous. ...••Fait 
i main de vostre bon père Maximilianus futur pape ^ 
ni) jour de septembre. Le pape a ancor les vyevefs 
is (les fièvres doublets)/ et ne peuU longement iVvre 
re). — Voyez la lettre de Maximilien , parmi les lettres 
éOuis XH^ lom. 4 ? p» i-3; Bruxelles ^ 1712; 
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le duc de Ferrare. Il assista en personne au siège 
de la Mirandole,et, comme son grand âge rem- 
péchoit d'être long-temrpd debout ou à cheval , 
il seiît'porter dans Uiïe chaise r pour' mieux ex- 
citer les soldats à faire lerir devoir pendant Tas- 
saut^ il eut la barbarie de tetjr promettre le pillage 
de la place. Le sage histot-reii Giiichàrdin fait à 
ce sujet la judicieuse réflerion du scandale que 
46YQit_.fajre. naître. la-Cûuduîte de ce pape, com- 
parée avec celle du roi de France. « Le second, 
dit-il, prince séculier^ jeune, dispos, élevé dans 
Texercce des armes , se reposoit dfiins son palais; 
et c.onfîpit à ses capitaines le soin d'une guerre 
dirigée principalement conl^^e'lui : lepape,au 
contraire, vicaire de Jésus-Christ sur la terre, 
vieui et. infirme, nourri dans la molessè et' les- 
pïaîsî'ris • mârchoit en personne à une expédition 
contre les . chrétiens , dont il étoit lui-même 
la cause, et pour s'empai:er^d^une forteresse $4111$^ 
nom^jdevant. laquelle > il:«e souimettoit , comme 
un siniple capitaine , à toutes les fatîgàes et à 
tûûsl^s dâilgei-s; il pàrôi^soit ne \Ahs Vouloir 
conseri^er d!'un poiitife qùe'le nom et liiabît. w 
Les périls qii'îl courut à ce siège insignitîant ne 
le dégoûtèrent cependant pas du ,métiei: des 
ârn^e^ ; (f Jqut martial etitout rébarba^^ïi son 
harflois^dit Jean le Maire (i) , comme Vil dût' 



■ a •! 



/ 



C») Jeaia le iilaire de Belges é(oit iiidi«i£iirè el secrc- 
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'aire parler de ses armes terribles ci belliqueuses^ 

comme du grand Tarbulan^ empereur et spudân 

des Tartes^ il veut toujours persévérer à ]a 

gaerre laquellekii est aussi bienséante ^ comme 

im moine houzé de; danser.' Si ne fera il pas 

on nouToau: monde tant monstrueux comme 

il cuide; car : toujours pourceaux paîtront 

glands. »• ■. M I- J -»«.. p- . .; .".* i 

Deux personnes* étoien); principalement em- 
ployées f>ar le vieux pontife, savoir^ François 
les Alidosi , cardinal de Patrie, ^oi ^ selon le car- 
linal Bemboi, ne connoissoit ni bonne foi /ni 
mdeur, ni religion^ et jPrançois-M^î'i^ delà Ro- 
rere ^ rieVeu ;cie Jules qui, l'a voit créé due d'Uï*- 
iiii : le cardinal accusa le jettti^duo de tous ks 
«▼ers qui accabloient aloi^ l6 siège apostotiqtie^ 
it FrançoisMlVfarie rassassinfti^Le'pàpie fut d'abord 
urieux 4^ se voir privé -de^ son' ifiavopî/dighe 
l'ailleurs^ selon les auteûrs^y < |pàr ^ ses viees ' et ses 
îrimes^-de toutes sortes- de supplices , mais une 
naladie mortelle qui mit ixAés sur lo' bord^ du 
ombeau; le radoucit att pbiirt qtf il decfawcii^que 
é meurtre commis n'étoit pas un crîine^ et' qi?îl 
*endit ses bonnes grâces au duc d'tj[rbin. L'es- 
ipir de. la n^tort prQçha,iijî.e, da^papç i^açqiia 



^ , . ~ '■ I . ; ^: , .«•: .:»oi.'>v .'toj • 



a^e d'Aaae de Bretagae, ^thUjtariograpUe (Jq ff^^cqf, 
ous le roi Louis XII. 
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d'exciter des troubles dans la ville de Rom«^ ; 
Pompée Colonna, évéque de Riéti , et d'autr«s. 
jeunes gens nobles appelèrent le peu^ile aux 
armes et Texhortèrent a se remettre en liberté. 
Le hardi prélat, dans un généreux discours qu'il 
adressa à ses concitoyens^ compara le pape aa 
sultan du Caire , et trouva que « TesclaTage 
des Romains étoit bien plus honteux encore que 
la servitude des Egyptiens et des Syriens , puis- 
qu'aumoinsceux-cipouvoientseconsolerdelêor 
abaissement, à la vue de la bravoure et de lafé^ 
rocitédes mameloucks, leurs maiti^es, accoutu- 
mé^ aux fatigues et aux privations. Mais les Ro- 
mains^ qui servent-iis, ajouta Pomf)ée?. Des prê- 
tres oisifs et mous, des étranger&.sou veut aussi 
vils pai* leurs mœurs et leur caractère qu'ils le 

sont par leur naissiance «Il est temps enfin de 

se réveiller de cette humiliante léthargie (i). » 
Mais ce n'étoit pofnt là ce qui intéressoit le 

(i) Guicciardini y istor, I. 9^ f. ii63 e 374 vers, e i* L»; 
L ii8p. — -li. in fragtaent. Ltiter monit. polit. ^. «S^ I.^^ 
princip, p. 6i.-^Jac. Narc^ ^^stqr.Jioripnt. L 5^ p. 219 © 
!»a4. — Btlcar, rer, gaUic» comment. I. isi , p. 355 el 365* 
"^ Jehan le Maire de Belges, de la différence des schisnieSf 
prologaë sur toute V œuvre. -^ Bembi hist. venet. L it , 
tom. a degli tloi*. venez, p. 4oS el 4i$* — Id* K 13^ (b 
43!i. — ' Raynald. ad ann. i5 1 1 , n. 44 > ^<>ui. 3o , p. 691^ 
o. 60 et 6t ^ p. 598. — Giovan. Cambij istor. xlrà le delfzée 
degli erudit. iosc. tom. t2i , p. a63« 






WBT. I, Liv. vift. . a37 

plus en ce moment la coar de Rome : Tcxpé- 
rience avoit prouvé que les papes ne poayoient 
résister a un concile où ils ne dominoient pas ^ 
^u au moyen d^un concile contraire; Jules II con- 
voqua donc à saint Jean de Latran tous les prélats 
^ui lui étoienl dévoués, afin de les opposer aux 
fères de Pise. Sur ces entrefaites, ceux-ci s*é- 
toient réunis malgré les menaces horribles et les 
épouvantables malédictions du pape qui les nom* 
ma un conciliabule et un synode diabolique^ 
les excommunia^ priva les titulaires de leurs 
liénéfices et les cardinaux de la poupre; il mit 
aus^i les villes de Pise et de Florence sous inter- 
dit^ sentence que les Florentins méprisèrent^ en 
appelant du pape au concile^ et en forçant leurs 
prêtres d'officier comme auparavant. Louis XII 
avait envoyé des troupes françoises à Pise^ pour 
faire respecter les pères par le clergé et par le 
peuple, qui ne les voyoient pas de trop boa 
œil ; un des gardes se prit de paroles avec quel- 
ques Pisans de la populace, à cause d^une cour- 
tisanne; il en naquit un tumulte affreux qui 
força les <)ardinaux à se retirer à Milan , où ils se 
Irouvoient immédiatement sous la protection 
du roi de France. Il parott cependant que cette 
translation forcée ne fut pas trop de leur goût^ 
puisque le cardinal d'Albret jura de se venger 
sur le premier Toscan qui lui tomberôitsous les 
mains. 
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Avant de partir de Pise, les pères firent eu — 
core supplier le pape de réformer lui -mêmes 
l*ëgliâe de Dieu; maià les moyens de douceu«r* 
n'étoient plus de saison. Déjà Louis XII faisoiC 
des conquêtes dans la Romagne, au nom des 
concile qui avoit envoyé le" cardinal Sanseve— 
rîno, en qualité de légat, à Tarmée Françoise. 
L'an i5ii2^ les évêques du nouveau concile de 
Milan suspendirent le pontife romain , comme 
contumace, incorrigible et endurci, et celui- 
fci aidé par le petit nombre d'évêques as- 
semblés à saint Jean de Latran, déclara nuls 
tous les actes des prélats, ses adversaires, qu'il 
appeloit des hérétiques et des schismatiques, 
ainsi que ceux qui les auroient aîdés ou favo- 
risés en la moindre chose , et qui auroient ad- 
héré aux décrets de leur assemblée ; il les sôu- 
mit tous également aux peines canoniques, c'est- 
à-dire qu'il annonça qu'on pouvoit légalement 
s'emparer de leurs biens , tçrres et domaines. 
Le concile de Latran confirma aussi tout ce qiiiô 
le pape avoit fait contre la France, dont le roî 

devoit n'être plus à l'avenir que trhs4llustre y au 

1' ' * 

ieu de très- chrétien qu'il étoit avant cette épo- 

• ''.<■■ 

que. Ces derniers articles de la sentence avoient 
été dictés par Ferdinand -le -Catholique qui, 
dçs qu^ily vit clairement compris lé roi LoUisXII^ 
se mit' a occuper là Navarre à Jean d'Albi*et de- 
meuré fidèle à ce prince malgré les foudres pû!*^ 
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pales. « Le pape Juleà piqué contre la France 
et ses alliés, ditFléchierdansla vie du canlmal 
Ximéilés^ abusant du pouvoir que Dieu lui avoit 
donné , et faisant servir la religion à ses passions 
particulières , se porta jusqu^à cette extrémité 
de vouloir excommunier les rois et les dépouiller 
de leurs royaumes, n 

Leduc Alphonse étoît depuis long-temps fol)- 
jet des persécutions dii saint siège; il fut enfin 
obligé de céder à l'obstination du pontife. Il s6 
rendit à Rome, s'humilia devant le pape, et re- 
çut l'absolution des censures ; mais tandis que 
Jules Tamusoil par de vaines cérémonies, il lui 
faisoit enlever ses états. Alphonse^ au moment 
d'être lui-même retenu prisonnier , s'évada en 
Fouille, avec l'aide de Fabrice Colonna à qui 
il avoit sauvé la vie et i endu de grands services 
pendant les dernières guerres. Dèslors, le pape 
ne ménagea plus rien : non seulement il sacrifia 
liBS Vénitiens , ses alliés , pour faire sa paix parti- 
culière avec Maximilien qui promettoit de tra- 
vailler, de concert avec le roi d'Espagne^ ài'a- 
b'olitiôn du concile de Pise et à la conquête de 
Ferrare pour le saint siège, mais encore il me- 
naça les mêmes Vénitiens des peines les plus sé- 
vères , s'ils ne faisoient également, la paix aux 
conditions humiliantes que l'empereur leur of- 
firoit. Etîfin, cet homme aussi féroce qu'aveugle 
dans ses passions, comme s'exprimcParula , mou- 
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rut de douleor de voir que son obstination aroît 
forcé la république de se jeter entre les bras des 
François. Avant d'expirer , il avoit fait menacer 
directement le roi de France d'excommunica- 
tion, s'il ne se hâtoit pas de renoncer à la pro- 
tection du concile et des cardinaux rebelles; oa 
prétend même qu'il en prononça la sentence en 
plein consistoire. Il est certain du moins qa'au 
moment de sa mort, il avoit préparé une bulte 
fulminante contre Louis XII , par laquelle il le 
privoit de tous ses droits et de tous ses titres; il 
transféroit celui de fils aîné de Féglise au roi 
d'Angleterre , et il donnoit le royaume deFrance 
au premier occupant (i). * 



(i) Juin pap, // const. 33, Sacrosanctœ , toin.3, 
part. 3 , in builar. p. 325 , et.constit. 39 , Cum inchoa- 
tant y p. 348. — Raynald. ad ann. t5u, ti. 8 et seq* 
iom. 30, p. 573 ; n. 33 et 33, p. 587; n. 4^ , p. Sqi.-^ 
M» ad auD. 1 5 1 2 > n. a5 , p. 6 1 4 ; n. 48 , p. 623 ; n. 63 ^ 
p. 61B. — Paris» de Grassis diar, ibid. o. 71 et séq* 
p^ 63o. — Ibid. n. 77 et seq. p. 632 , et n. 97 , p. 638» 
— /ac(y7. Nardiy istor. Jiorent. I. 5 , p. 323 e seg. — * . 
Giov* Camhiy istor. neWe delizie degli erud. toscan, tom. 21, 
p. 264*277. — Paul, Jw. vit* Alphonsi duc, Ferrar. 
tom^ I , p. 170 'y vit, Léon, ^, 1. 2 , tom. 2 , p. 34-36 et 
48. — Scipione j4mmirato , istor, 1. 28 , tom. 2 , p. 295, 
298 e seg. — Fléchier , vie du card, Ximénès ; p. 358 \ 
Paris , f6g3. — Histoire de la ligue de Cambrai ^ l- 3 , 
iom* 2 , p* 4^9 326 et suiv. — Ibid« I. 4, p. 259. -— 
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1^6 cooiûIaYe s'occupa > avant toutes choses , de 
T^tt la puissance pontificale exercée trop im*. 
inodérémetit par ie pape défunt y comme s'ex- 
priknoieBi les cardinanx : ils dictèrent , à cet 
effet, ^plusieurs articles qui furent abolis près- 
f^'immédiaiement après l'élection de Léon X, 
par ceux-niémes qui en éloietat les auteurs. Léon 
eût été un pontife parfait , dit Paul Sarpi y s'il 
^voit en quelque connoissànce des affaires reli-» 
gîeu80s^ ^t s'il avoit été un peu plus pieux ; mais 
la ^été et la religion étoieni de toutes les choses 
celles qui l'intéressoient le moins. Chef de la fa- 
iiulle des Médiçis^ il étoit rusé et artificieux ^ mais 
pour son bien personnel seulement et pour ce- 
lui de "sa maisoxi : to politique > en tout le resté , 
étoit Ta.cillani;^e et incertaine; il changeoit à cha* 
que instant d'avis , de projet et de parole. Il em-^ 
brassa d'abord le système dont son prédécesseui^ 
lui aroit donné l'eiemple , c'est-à-dicé qu'il s'at- 
tacha exclusivement au parti impérial. Il eul 



fiefnbi hist.vehet. 1. is^tom.a âegll stdr, venez. p;^^'444« 
46li, 4^5» 467 el 469. — Guiceûtrdini y ùtor. 1. lo, 
£,- ay.j , a8o vew. à8i , îi83 Vers. 287 , J198 vert, c Sog 

y^|.g. M. 1. ât^ f. 3kovérs.3i^^ 3^26 vers. 32!ii e 3'iS, 

•— PaploPariiià , istor.vene»» U i, ad aun. i5i3y tom. 3, 
deglt slor. v6n€iz. per pubbl. decreto , p. la éi ào. — 
Branfome^ oapit. éirang. dise S , tomi 4> P« 77. — là. 
dise. 7 , Fabr. fit Prosp. Colonna , ibid. p. 87 . 

T. li. 16 
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Vimprudence de chercher à abaisser les prince 
italiens , et surtout la république de Venise 
pour ne protéger que les seuls Allemands, commi 
s'il n'avoit pas su ^ dit Paul Paruta y ce que riei 
n'est plus pernicieux à Tltalie , si ce n'est le lonj 
séjour dans son sein des troupes allemandei 
parce que cela fournit l'occasion de réveiller le 
ancienne^ prétentions des empereurs. Maximi* 
lien lui-même avoit coutume de répéter sôii^ 
vent, dans ses discours^ que les états de Féglise ap- 
partenoieut à l'empire d'occident^ et queledestir 
Favoit désigné pour rendre à cet empire d 
Italie^ par la, force de ses armes, sa première 
dignité et son antique grandeur. » Avant ce* 
pendant de rien entreprendre , Léon X qw 
avoit confirmé le concile de Lalran (i)^ mit fin 



(i) C'est dans une dessession» de ce concile, que Léon S 
pul^lia la fameuse bulle concernant la censure des livres j 
î'eh parle , ainsi que des autres mesures prises sar !< 
même objet, dans le livre de la rëformation , à Toccaiion 
du concile de Trente. Il «st remarquable que Lëon X 
-qui tenait à son. siècle par l'esprit de philosophie et d'iiî* 
banilé qui caractérise (a belle époque dé là renaissance ^ 
lettres en Europe^ et qui étoit aniihé, comme tous 1^ 
Médicis , d'un amour ardent pour les arts et pour 1^ 
tciences > ait été le premier à donner le funeste exemple 
^c fouDAettre les produits de l'intellfgettce humaine et di 
g én«« avJ)Oiug pétrissant d'une servi le censure. Si t» bail 
liiter sollicitudinès avoit été observée, comme it est 
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«iUScLisme du concile de Pise, en receTant en 
grâce les cardinaux contrits^ probablement parce 
qu'ils n étoient plus soutenus par aucune pui»-^ 
^nce, la France elle même leur ayant retiré sa 

protection. •• 

Déjà ce premier pas avoit facilité un rapprôr* 
çhement entre les François et la cour de Rome; 
le$ victoires de FrancoisI en Italie firent le reste. 
Le pape se hâta de se liguer avec celui qui lui 
paroissoit être le plus fort : il se rendit lui même 
iBplogne pour y. conférer a.yec le yoi sur leurs 



croireque Léon Xvoul oit qu'elle le 'ût, le siècle célèbre au- 
quel il a donné son nom , eût e'té le commencement d ua 
renouvellement total de barbarie dans la chrétienté Tvid» 
iabbe^ concile latemn V, sess, jo, toin.,i4, P« 257.— 

' Raynald. ad ann. i5i5^ n. 6, lom. 3i , p. 98). — Il y a 
^ne remarque importante à faire sur les Médicis de Flo- 
rence. S'iis ont été beaucoup loués ou beaucoup biâmés 
P''^r les historiens., c'est l'aspect sous lequel on les a cou- 

, «»dérés qui en a é{,é la cause. Comm^ citoyens de Florenc», 
ies Médicis doivent être voués à Texécralion de leurs com- 
patriotes, dont ils ont détruit la liberté ^l par conséquent 
h prospérité el. l'énergie qui en dçp^n*loient; comme 
citoyens du monde ^ ils ont^ peut-être s^us le vouloir^ bien 
mérité du genre humain. Partisans pour eux mêmes du 
pouvoir despotique, ils ^ ont préparé de loin la chute du 
despotisme : ils ont, par une heureuse ^inconséquence, 
proiégé les hommeSv utiles qui travRiHoient au progrès 
des lumières, à la clarté desquelles la philosophie devoit 
fnfin briser la double chaine despréjugés et d/ç. la violence. 
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intérêts commuDs. Léon céda Parmeel Plaisance" 
au. duché de Milan (ce dont il ne tarda pas à s& 
repeaitir)^ malgré toutes les malédictions qu'il 
venoït récemment de Confirmer contre qui^ 
conque aur^oit osé toucher aux terres de Té*— 
girse, et suivant auxcleùx villes (|ue nous avonsa 
nommées : il pronlit aussi le royaume de INapldB 
aiix François après la mort de Ferdinand- le— 
ijQtbolîque\^ et il accôi'da *àa roi de France !âj 
nomination aux évéohés et aux abbayes de seib 
états (4 )> s'en réservant néanmoins l'instilutioi^ 



* (i)' îê prie le lecteur de comparer ici les raaiîmes sur 
lesc^ueilcs s'appuyoit le saint siège', sous Lefon X, pouf 
augmenter sa puissance , avec celles si rigoureusement 
préchées par Grégcùre VII : ce pape pVëtetnioit qu'il n*f 
avoit d*auirè'évéque légitime que celui qai avoit été élii 

par lé clèrgd ël le petiple, el quelq>iesHins de ses parli- 

« ■ ■ ■ 

sans allèrent jusqu'à dire que celte élection ëtoit aussi 
Indispensable pour conférer l'épiscopat , que Tablutioa 
Ttst pour conférer le baptême. Nicolas Clémarigis {f^è 
corrupto ceci: statu y c. 18, p. a6) appela la conren^ 
tion par laquelle le iaint siège accordoit les odioit-* 
nations ecclésiastiques aux princes aéculiers, « ûnetorniai' 
tioU ubominablè que les pupès ibht avec l'es souveraiiiî 
pour conserver leurs domaiueis temporels , ex^ercer impu* 
nément leur tyrannie , et. ne récoonottre d'^autre loi que 
leur caprice. » Brantôme dans sa digression sur les ëlecttonSy 
dit que le roï Franço^'s les abolit à cause des abus qofi 
avoient lieu daus les élections des ab!>es. 

L s moin?!; divih, « élisoîiîlii le plus souvent defiJI 






^eiiique. François I, dt son côté , en dépit» 
i clergé de France, consentit à Tabolition dé-^ 

**' ■ ' I I I II I II iii^i^ipi^M II ^ 1 ^ m 

4 élQii le meilleur compagnon-^ qui aimoil plus Irs 
(u^^ les chiens et les oiseaux, qui éloît le meilleur bi* 
>Dy I^ef qui étoil le plus Hébaucb^, afin que Tuyanlfait 

i 

' ahb4ou prieur, par aptes il leirr permît fitîre toutes 
sHlea déhaiichea , dissolutions et pbisirs ; comme de- 
^ l'ey &iisQi€i^t;Siii:par.ayaiit très-bien obliger par bons 
qipps^ et falloil^ %^*^^ \^ ^^^^ P^^ amour ou par iorce'v 
pis ëtoit, quanc^ifs^ne se pouvoirnl accori.'er en leurs. 
lions y le plus souvent s'entrebalt^oient , se gourmoient 
ups de poiug , venoienVau-x. braqiiemarts , et s'entre- 
soient, voire s'entretuoient...... Or^ il faut notçr que 

y a eu des abus en ces ëlectioos et créations raon»^> 
e5 9 il yen a- bien eu autant es. can<»^iiales et celles. dev 
]ues qui pour avoir les voix des: cbaaoiues et de ceux 
en tenoient les principales dignités , on les-gagnoitet 
tst«>it à purs deuiers^;. les autres , pn les coffeiu.poi4 par 
fcens et promessjes de force bien pour Taveiiir. De sorte; 
cela l'appoloit pUuot^uuevraiesimonie qu'une lëgiiinie 
^lite élection , prenant exemple sur plusieurs papesdc 
imp^-(^, qui gagnoient ainsi les voix et lessufirages-des. 
liteaux, fiiep /Souyeut aussi faisioiei^tMls en leurs ch^^- 
es^ des tiunuUfîSy séditions, ligues <^ t. brigues, jusqnea k 
irebatre , si^ fra.pper , se tuer et s'entreblesser; comme 
i s'est fait autrefois ea Allemagne,, que j'ai ouï d^re ;i 
lescI^aDoines étoient mauvais garçons , comme encore 
#nt , et s'aidoient aus&i biea dç l'épée qi^ du brëviake; 
' ^Y^uefi élevés ei- parvenus à cev grandes dignités, 
a sait quelles vies ils menoienl. Certainement , Us 
ient bien plus assi.dus en leurs diocèses qu'ib ne l'ont 4ié 
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finiuye ©t légale de la pragmatique-sanction Se 
Gbarles Vli y laquelle s'étoit toujoui's maintenue 
en vigueur jusqu'alors, malgré la révocation 
obtenue par Pie II et Paul II (révocation à la- 
quelle le parleiaent n'avoît îapiais donné son 
assentiment) , et malgré les plaintes* continuelles 
d'Innocent VIII et de Jules II sur ce que l'oa 
n'ohservoit pas en France lesordres de Louis XI 
à cet égard. Le roi aputa à cette concession ceUe 
du paiement dès aiinates au p^p^ ;ilon plus selon 
la laxe ancienne^ mais selon la valeur réelle de* 
révenus, qui éioit beaucoup plus considéra- 



I ! ■ r 



depuis, car ils n'en bcnigeoienU Mais quoi-! Cétoit pour 
néner une vie toute dissolae après ckienis ; oiseaux , flt'^^ 
banqaeCs, confrairiesy noces et j^utainSydùfit ifsen faisoieot 
des sérails -; ainsi que )'ai ouï parler d'iitt de ce vieiK 
tempe, qnr faisoit chercher de* jeune» > belles, pietites 
filles, de ràgedt» dix ans , qui pi'^tnettoieiH quelque chos* 
de leur beauté à verûr, et les donuoitii nourrir et éievoff 
qui ça qui ih,- parmi lenrs- paroisses et leurs villages, 
eomn^e les geûl^lsb'oniines de petitii chiens , pour* s'eA 
aervîr lorsqu'elles aeroirnt grandes...Nosévêq^ies d'au jour* 
d'hai sont plus discrets , au moins plus sages hypocrites f 
qai cachent, mieux leurs vices noirs , etc.' ^-^Françoù ff 
discours 4^9 tona/ 5 , p. 901 et saiv, v - 
■- Malgré la concession pontificale qui accordoit pour 
toujours à François 1 et à ses descendàns, la nomination ^ 
toiïS -les sièges vacans^ de son royaume, François II crut 
avoir besoin , cinquante ans après, de faire confirmer cette 
^confcessioQ, pour pouvoir exercer son droilde nonunatio» ^ 



->-.. 
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Me (i) j il s'engagea à goutenir la famille des Mé- 
dicis el, de leur procurer tous les avantages qui 
dépendroient de lui. Le parlement de France, 
les chapitre»^ les uni versités, la Sorbonne même^ 
réclamèrent et protestèrent^ mais en vain y con* 
b'e la violation des droits de Tèglise gallicane : 
Ja fermeté de Charles VIII qui avoit toujours 
^iutenu les élections canoniques , en vertu de 
^ P^dJPptîque* sanction , et les ordres qu^avoit 
^onQés Louis XII pour son observation pleine 
^t ^tière et la punition des contrevenans , vi* 
^oient encore dans la mémoire de tous les Fran- 
çois ^ et le concordat de François I ne fut enre* 
;istré, en i5i&^ que cf de Texprès commande- 
aent du roi j réitéré plusieurs fois. »* Malgré 
.eûtes ces formalités > le clergé et les parLe^ 
liens de France ne cessèrent » jusque dans le 
iviil* siècle^ de regretter les> élections canoni- 
t£ues y et tant le rituel de Vannes imprimé à 



sa vie duran-te.— Pii pmp, V^ constit. a , Sincerilas y tom». 
4; bullar. pari. », p. 3.. 

(i) a Les mieux sensés »*etOQDèrent grandement^, dit 
Hëzeray, que ces deux potentats (le pape et le roi de 
France ) eussent fait ce troc si peu séant à Pun et àjrautre; 
que le pape se fût dépouilté du spirituel pour le conférer 
au roi y et cpie sa majesté aban Jonnant le temporel de ses 
états y permit que les plus clairs deniers de son royaume 
•é tsansportasscBt k Rome.. »» 
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Lyon , que celui de Clennont publié en t6o8^ 
par ordre du cardinal de la Roch^efoucault ^ con-.- 
tenoient des prières à Dieu pour le rétablisse- - 
m6nt de ces mêmes éleciions dans leur premières 
pureté. Au reste , il ne sera pas. inutile de rap- 
peler au lecteur curieux de connoitre les mœursK 
de ce temps moyen aitre l$t barbarie etleSilu'— 
mières phik)sopbiques , que FrançoisJL jerv'fc 
trèsrdévotement la messe de Léon X à SHogne,. 
et qu'il lui' confessa à haute yoh: pendant le ser- 
vice divin j le plaisir qu'il avoit eu, ainsi que la 
plupart des seigneurs de sa. cour y k se battre 
contre Jules II qui leur paroissoit plutôt un 
générai d*armée qu'an pape^ et le mépris qn'ils 
a voient témoigné pour ses censures : Léon ne 
montra aucune diffipulté d'absoudre cesSirlrcèi'esL 
chevaliers, françois, et il içur accorda sa béoé^ 
diction apostolique (i)« 



T 



fr) Guicciardini j istor, K i,i., f* 3^aS ver», e 334,, « 
I. l'i , f. 365 yen,-^Leoa. pap» X^xonsiit. i8, Constituli^ 
tom. 3 bullar. part. 3, p. 4^4* ^^ const. %i y Pastor ceierr 
nus y p* 43o et ^'àZ^-r-'Voltaire ^ hist. du parlement ^ c. 15, 
tom. 3o,p. 78et suiv.— Jr. PaoloSarpi^istor. dsl concîL 
di 7rento,\.t,^. 5; Londra, 1619.— Pao/o Par^ta, is^r», 
venez, part. i,l.^, toin.3 degli stoi. venez p. i35;l. 3 ^ ad. 
aiin. i5i5, p. a38e aSg.-^Raynald^ ad ana. iSi3j n. 44> 
tom. 3i; p. so;,n. Si^p, a8;ii. 85 et seq. p« Sg. — Ibid. ad 
ann. i5i5,n. i5 et seq. p. Toa; n. a3 et seq. p. io4 ; n Sa^ 
et 33^ p.io8;n.40|p. m. — Jbid. ad aim. \5i(^, o. i^^, 



* 
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l'an i5i6^ Léon X déclara François-Marie 
^eila Roverc déchu de tous ses droits au do<« 
^hé d^Urbin^ pi;incipa]ei]peiil à causas du meurtre 
la cardinal Alidosi ,, dont le duc avoi.t déjà ob*» 
enu FabsoluiioH de soa oncle Iules 11^ comme 
lous avons vu plus haut ; mais le pape vouloit; 
jvmçr une principauté pour Laurent des Mé« 
icis^ son aeveu y et il falloit au moins un pré- 
sxte pour dépouiller le due d'Urbin. A ces 
rojeis de grandeur pour sa famille et pour lui* 
lêttie ^ il ajouta encore des idées de puissance 
bsolue j tant temporelle que spirituelle y pour 
^ saint siège y puisqu'il osa renouveler la fa-^ 
leuse bulle Unam sanctàm y en aj^outant cepen-* 
ani qu'il n'entendoit parla porter aucune at*« 
einte à la bulle Meruit, par laquelle Clément V 
lYoil révoqué la première qui lui étoit par 
lonséquent dian^étraleiiient opposée ; mais^ au 



).i25; n.aietseq. p.iaS. — Spondan, 9ià 2Lvm. i5j6, n. i3 
I seq. tom. %^ p. Sax; Lutetiœ Paris. i6bq,^^M. Merlin , 
épert, de jurisprud, act. Concordat ^xom,. a, p. 703-709 j 
'^aris^ 1807.'"— Paw/. Jov» hist, sui iemp. I. 1 1 ,. p. 1 9 1; 1. 1 S , 
». 317 et seq.; 1. 16 , p. 3^5 et seq. — Lahbe ^ conciL 
om. i4) p- 358-889. -r- Mézerayy hist, de France^ Fraii- 
ois 1 , tom. 3 , p. 904 et suiv. • — Hénaull, abrégé chrorioL 
'€ thisi, de France y p.090 et 2901. — Ménagiana , tom . i , 
». 99; Paris, i']2^.'^Gailtàrdf histoire de François I 
i ,c. 1/tom. I, p. afo5 et 2^9 ;c. a, p. 278 et suiv. i. 7, 
, I. y locn. 5 ^ p. 43 et suiv.; Paiisj i']66. 



a5o l'esprit be l'isguse. 

milieâ de ces desseins y une conspiraCîon: de 
prapre& cardinaux vint le rappeler à des soin^ 
moins relevés. Le cardinal Alphonse Pétrucci, àr 
qui Léon devoit nommément son élévation^ éloit 
à la. tête des conjurés : il ^ouloit d'abord poî^ 
gnarder lui-mênre le pape , mais il se conteata 
en&uke de corrompre un chirurgien qui deroit 
empoisonner Léon X en soignant une fistule* 
dont il étoit attaqué. Malgré le sâuf-conduit ac- 
cordé au cardinal et les promesses solennelles 
faites à l'ambassadeur du roi d'Espagne ^ Pe- 
trucci fut saisi et étranglé : plusieurs membres 
du sacré collège avoient été arrêtés en même 
temps que lui et prfvés de leurs biens et de leurs 
honneurs, mais il leur fut permis de racheter 
leurs dignités^ parti que prirent la plupart 
d'entre eux , et qui ne réussit pas également 
bien à tous. On prétendit y par exemple^ que le 
cardinal Bandinello Sauli^ ami de Petr ucci etqm 
mourut peu après^ n'avoit été mis en liberté qu'a* 
près qu'on lui eût fait boire, à son insu^ le poison 
destiné aie punir de sa complicité avec le ear« 
dinal Alphonse (i). 



(r> Scipione Ammiratù^ tstor. fiorent. 1. ag, tom. %f 
p. 3ii el 33o. — Raynald. ad ann. i5i6, n. ^7 , tour. 3if 
y, i3o ; n. 81 et seq.p. li^S. — Ibid. ad ann. iSi^ n, 89- 
100, p. iB/i* -"* Guicciardiniy istor, I. 12, f. 369 vers, e 
seg.; K j^3^f. 383et 384* — ConciL lateran. Fy^e^u ir^. 



Quoiqu^il en soit, Léon , après avoir perdu 
son frère et son neveu pouf lesquels jusqu'a- 
lors il a voit fait éclater une ambition insatiable^ 
n'en devint ni plus modéré , ni plus constant : il 
s'étoit d'abord opposé à Télection de Gharlcs- 
Quint comme empereur, parce qu^en verlu de 
la constitution d'Urbain IV, le royaume de Na-' 
pies ne pouyoit jamais être réuni à Tempire j et, 
lorsque cette élection {eut eu lieu, il désira de 
se liguer âvecTrançois I, pour contrebalancer ,^ 
de cettQ manière, la trop grande puissance de 
Charlesen Italie (i). Mais les lutbériens qui déjà 



apud Làbbcy lom. i4 > p« 3i3. — Paul, Jovii vit, Léon* X^ 
1 4> p- 75 et seq,'-^ Onqfr. Panviniy vit a di Leone X^ ad 
calc.Plaiinae^ tom. a, p. 491 et 49^* 

(i)Le royaume de Naples ne pouvoit, pour Fintéiét des 
papes et par conséquent, selon eux , pour la gloire de la 
religion , appartenir au souverain qui tenoit les rênes de 
Fempire, ou qui possëdojt la Toscane ou la Lombardre. 
Quand ils n'avoient pas la force de l'empêcher, ils accor- 
doient des dispenses aux princes qui étoient assez peu 
éclairés pour croire qu'ils en a voient besoin. Philippe ITI 
obtint de cette manière, eu iSqq, et Philippe lY, en 1624^ 
d'être ducs de Milan sans déchoir du royaume des Deux» 
Siciles. Le dernier de ces deux rois demanda , la même 
année , au saint siège l'absolution des censures de la bulle 
Jn cœna Domifti^ que lui et ses ministres avoient encou- 
rues , pour avoir perçu uu nouvel impôt sur le clergé , 
«ans la permission du pape , et, l'année siûvante , pour en 
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avoient enlevé>au ^int sîégc une partie de FAf- 
lemagiie, menaçolent encore d^ soustraire le 
reste à son influence : Teinpercu'r devoit exa- 
miner leurs dogmes et leurs plaintes contre les. 
pônlifés romains 9. la diète de Woiins ; il n a voit ; 
qu'un mot à prononcer pour opérer cette ira-^^ 
portante révolution , 6t , comme le disoit haute- 
ment le marquis de Cœuvres, son gouverneur 
et son confident^ il se proposoit de se régler dan^ 
cett0 affaire selon q^uele pape se seroit conduit 
enverslui. C'est pourq^uoi » renonçant au partage 
qu'il avoit fait avec Firançois I du royaume de 
Naples à conquérir sur Charles Quint, Léon Xfit 
détinitivement, en i52i, alliance avec ce dernier 
contre le roi de France , pour son pi^oprje intérêt 
et celui de sa famille à Florence, et il foi'ma le 
projet d'entreprendre, de, concert avec Lui, la. 
conquête du duché de Milan qui appartenoit à- 

avoir perçu on autre plus longtemps q.tie le pape oe 
râvoit permis. Les absolalious. et les dispenses ëtounent 
davantage, à mesure qu'elles portent la^datç d'une époque 
plus rapprochée de nous } c'est pourquoi , nous citeront 
eùcore la dispense accordée à Charles II « deu^r roi 
d'Esp igné qui posséda à la fois la Sicile et la Lombapdie^ 
)usqu*aju i^viii® siècle", —* CVciwe«/, VÏII constit. ao^ , 
prœckira^ lom. 5, bull. part, a, p. 362. — Urbain VIII 
const. 35 , Prœclara^ tom. 5 , part. 5 , p. iqo ^ coiist. 44 > 
Singularîy p. ao4 , et const. 1^7^ Alias ^ p. 354*7t— 6Ye« 
menu IX const. ta, Prœelara,^ tom* 6^ part. 6^ p. 187* 
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racçois, La conséquence indispensable àe ce 
aité fut que le pape dut permettre à Tempe-" 
!ur, en vertu d'une dispense pontificale qu'il 
fit cependant «payer sept mille ducats ^ de 
irter a ia fois la couronne de l'empire et celle 
i royauine de Naplcs. 

Ces glandes combinaisons ne 1 empêchèrent 
s de songer à des intérêts de moindre impoi •• 
ice : il ëtoit déjà maître de Modéne et de 
ggio^ qui appartenoiefit à Alphonse^ duc de 
rrare; il voulut encore lui enlever Ferrare 
e^méme, et^ se défiant de ^es forces^ il résolut 
mrploy er la trahison y et tenta de faire assassi-^ 
r le ducrCe complot n'ayant pas réussi , Léon 
ooi9âim?unia Alphonse, mit Tinterdi t sur Ferrare 
prit ouvertement les armes. Le duc se prépara 
à défense, et publia un manifeste, où, en se 
aifiant complètement lui-même aux yeux dti 
ibli€^,il fit connoiue les embûches du pape 
an lui ^ter a la fois Je trône et la vie. La^mêmc 
née, Léon X mourut empoisomié^ à ce qu'on 
sert dé son temps, et sans avoir reçu le tiati- 
ib(i)': avant ciela, il avoit eu la cons lation 



il IMi. 



[i) Le poète Sanoazar fijl, k ce propos, le distique 
vaat : . 

Sacra sub eltretna si forte reqaîrhis hora 
Cur Léo aon poteril sumere 5 veodider^^* 

Ména^iana^ tom. 1 , p» 38S* 
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de Toir les François presque entièrement cbasséi 
de ritalie par les troupes combinées papales 
impériales^ qui commirent des horreurs inouies^ 
dans cette guerre^ massacrant; et violant en tous m 
lieux, emmenant les habitans en captivité » dé* - 
pouillant les temples et dispersant les hosties « 
consacrées pour emporter les ciboires (i). 

Adrien Floris ou Florent Boyens, né à U- 
trecht et aimé par l'empereur Charles-Quint 
dont il avoit été le précepteur^ succéda à Léon et 
pritle nomd'Adrien VI. Plus différent encore du 
dernier pape de caractère et.de principes qu'il 
ne l'étoit de nation (2), Adrien se hâta de casser 

(i) Paolo Paruta^ istor. venez, part, i ^ 1. 4> toin.3, 
degli stor. venez, p. 298, 3o3 et 817. — Gwcciardiniy 
istor, 1. i3, f. 397. — PauLJov, vit. Léon. X , 1. 4» 
tom. 2 , p. 81 et 89. — Onofr. Panvini , vita di Leone X, 
p. ig3,'^ G aleacius Capella , (fe reb. gesL pro. restitua 
Francise. IIMedioL duc, 1. i , apud Sim. Schardiumy de 
German. sub Canolo V ^ tom. 2, p. ito4et seq. Ett' 
sileœ 9 157 4* - — Raynald, ad ann. 1 26$ , 11. 1 7 , .tO|n. aa, 
p. 162; ad ann. 1265^ n. 77 et seq. tpmr 3i^ p. 344 » 
n. 80 p. 345. — Paris de Grassis , ibid. n. ipQ, p. SSj. 
— Maurocen, hist. veneU !• i , tom. 5 degli scôr.venez. 
p. 19. — Robertsonl Kist, of Charles 1^, b. i , vol. 2, 
p,.76et Beq. Londçn ^ iSiil — Muràtori,annaL d'ItaL 
anno i520, tom. 10, part. 1 > p. 1929 ed anh. i52i| 
p. 2o3. — Fallavicini , istor, del concil di TrentOy 
1. I , c. 24 > n. 5 9 tom. i ^ p. i55 y Roma^ i656. 

(2) Tous les écrivains italiens de cette époque se dé* 



PART. I , LIV. VIII. a55 

le monitoire de Léon X et les censures ecclésias- 
laïques contre Alphonse de Ferrare^ et lui accorda 

maême de nouveau l'inyestitiire de son duché. 

— . — - — --i 1 -i- ' — ■ — ■.■ 

chaînèrent contre Adrien VL Le dbânoîne Berni, poète 
Imriesque , fit le sooneC teivanl : 

Un popato composto di ris pet ti, 
Di GonsideraKÎoni e di discorsi y 
Th pïix, dipoi^ di ma , di «l, diforsi, 
Di pur , di assai parole senza effet ti. 

Di pensier^ di consigli^ diconcetti, 
Di conghietture magre per apporsi , 
D'intrattenerti , pur che non si sborsi , 
G>n audiensse , risposie e bei detti. 

Di piè di piombo e di neutralité, 
Di pazienza , di dimostrazione , 
Di fe^e , di sperraoza e carità , 

lyinnocenzia , di buona intenzione ; 
Ch' è corne quasi dir , semplicità , 
Per non le dare altrainterpretaziene : 

Sia con sopportazione y 
Lo diro pur , vedrete che pian piano 

Farà canonizzar papa Adriano. 

Le même poète italien ne cesse d'invectiver dans ses 
vers contre* l'élection du pape hollandois et contre les car- 
dinaux qui Tavoient choisi ; il les appelle des traîtres , des 
iines y des scélérats , de la canaille , etc.^ etc. : 

Onde diavol cavo questo animale , 
Quella bestiaccia di papa Lione, 
Che gli manco da tare un cardinale ? 

E "^fÀ^ reverendissime persone, 
T. II. l6 
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Le règne trop court de ce pontife ramain faoras 
là ses opérations fiditiques , cocnine^plus midi-' 
JieureusecBent encora pour Tégli^e ^ il r-empêcfat 
tle p ou r suiv re ses proje ts de Teforme , seuls ca- 



che vi faceste cosï bello onore , 
Andate adesso a faryi far ragione* 



Almanco si voltassi .coctu'iii V0i,^ 
£ vi fjËSsi pâlir ià petiiieBza 
Del vostro terror : cJ^e Cjplpa*ii'ûbhiam aoi? 

Che ci ha ad esser negatoTudienza, 
£ dato sul mostaccio délie porte; 
Che Cristo non ci avrebbe pazienza. 

Ecco che personna^i , ecco johedcoiite ^ ^ 
Che brigategalâniicoFLigiane., 
Copls, Vinci, Coriaio^ e T-iiDQhefovbe!! 

Nomi da fare sbigottire un cane , 
Da fare spiritare un cimitero , 
Al suon délie parole orrende, é stranç.. 



Oltre canaglia hrutUy oltreal ZrajeU»^ 
Xadri qardinalacci scbericati^ 
Date luQgo alla fè di Ma,cpmetto. 



Oltre canaglia bru ita, oltre al bordeUo,, 
Che Cristp mo&tio ben d'avervi a noia,^ 
Quando in conclave vi toise il ceryello*. 
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pables d'arrêter le progrès du schisme que l'es- 
prit d'innovation et d'indépendance opéroit dans 
le christianisme : il mourut avec la réputation 
d'avoir été un bon prêtre et un pontife médio- 
cre, selon le cardinal Pallavicini (i). 

L'an i523 , Jules des Médicis* fils bâtard d'un 
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BasU che gli hanno faUo un papa santo, 
Che dice ogaî mauina la saa messa , 
£ non se ' I tocca mai seaon col guanto» 

Ma State saldi , e non gli fate pressa ; 
Dategli tempo un' anno, e poi vedrete, 
Che piacerà anche a lai l'arista lessa. 

P Gristo , o santi , %\ che voi vedete , 
Dove cilian messo quaranta poltroni ; 
E State in cielo , e si ve ne rîdete. 

Che maledette sien quante orasioni , 

E quante letanie vi fur mai dette 

Dai frati , in quelle tante proeessioni. 
«••«•• eic» j ecc* 

Des poètes François ont été condamnés comme impies, 
qaoiqu'Hs en eussent dit bien moins que le chanoine 
florentin qui vécut tranquille sous la protection du duc 
Alexandre desMëdicis et du cardinal Hippolyte^ jusqu'à 
ce que ces deux princes ^'étant brouillés, leBernifut 
empoisonné par l'un pour avoir refusé d'empoisonner 
l'autre. — Voy. Opère hurlesche , tom, i , p. 74 et it8 ; 
Usecht-al-Reno j ij'ji.'^^ Tiraboschi^ stor. delta letter. 
Mal. \.Z y c. 3 , n. a6, tom. 7 , part. 3 , p. 68. 

(1) GmcciardirUf istor.d'IiaL U iS,L É^io.^-^PallapicM, 
iston del conciL diTren(o,l. 2, c» 9^ n. i^ ton;, i ^ p* 120. 

T. »U 17 
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•frère àe Léon X , et que celui-ci avoît décora et 
la pourpre, en faisant jurer par des témoins 
que sa prétendue beile-steur ne s^étoit laissée sé- 
duire, qu'après avoir obtenu une protnedse it 
mariage, ce qui rendoit la naissance de soù 
nereu en quelque manière légitimer 5 Jules, 
dis-je, à force de présens et d^intrîguës*, obtînt 
le pontificat et prit le nom de Clément VII. Ce 
pape trembla dans ïlome^ lorsqu'il vit la fortune 
constante à protéger Tempereur, jusqu'à lui li- 
vrer entre les mains , à la fameuse bataille de 
Pavie^ le roi François ï » seul capable de lui 
résister en Europe, puisqu'on atiaehCHt à $on 
existence, l'existence de ta nation francise, 
unique rivale de Charles-Quint. Pendant la cap- 
tivité du vaillant inais imprudeïit likioliarque 
«n Espagne, Clément organisa uneligtte de! tous 
les états d'Italie avéè la France contre F^mpire, 
^et voulut mênie y faire entrer le marquis de 
J?çscaire<^ général espagnol des troupes de l'em- 
pereur dans la Looibardie, en lui offirajat la 
souveraineté du royaume de Staples. Gelw^ 
objecta, dit Brantôme, que « sa cësarée immjMé 
mÈL étoit déjà investie ; h mais Glémei^t combattH 
ses scrupules , ^n alléguant ta bulle qui défendait 
diitL Ètnpé^edr^ d'être rois des Deux-Sicilesj^iiulle 
que CIém.ênt venoitd^annider enfaveij^rdc ÇÀkW 
l^SrQwjxt. « De pins , le pape lui fit roixioi^trer 
i|UQ^ d{é«QJbéi«saffit exk o^hà» SaiatMé^ilj^ dttoit 
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t ÈA conscience et dé son ame^ contre laquelle, 
aand elle veut quelque chose , elle commande , 
;qae, si on né lé fah pds, il y ya de l'ire de 
ieu. «» Tchitefois, Cette espèce de conspiration 
eut point dé suite : le pontife fut forcé de 
rendra outértement et loyalement les armes 
1 faveur de ia France > dont le roi qui venoit 
être fendu à la liberté , s'étoit allié avec lui et 
vec les états dltalie , afin de la délivrer de la 
frmnme des Espagnols ; cela fut appelé la ligue 
linie, et Clément qui ne vouloit rien négliger 
oui' lui témoigner son dénouement, se hâta de 
délier François I des sermens qu'il avoit prêtés 
r l'emp^eur avant de sortir d'Espagne, et il 
fttkd les ennemis de ce dernier à attaquer Na- 
plM, Milan et Gênes. 

Ms3Ài, tandis que les tfoupes papale^ se te-^ 
Mnent dans H Lombardie , la famille des Co- 
lonna, attachée au parti de Charles-Quint, ma«^ 
Mfe»lfrdesmientions hostiles contre Clément qui 
IMi pai> pour le moment , se défendre que par 
me sesleitce dé condamnation spirituelle , 
^lUfne, nous disent les auteurs, des malédiction^l 
lesr plus horribles. Ces premiers troubles ame- 
lièrent un accord insidieux des Colonna avec le 
te saint siège» les pitemiers ne demandant leur 
réQQBCÂtiatioi& avec U p^pé que pour pouvoir 
Fa&teqtfef lui^meiEie pit» sûrem^t dana la suite , 

17- 
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grâce , dé leur faire la guerre et de chercher à 
leur enlever leurs états. Clément en fut la yic'* 
time : le cardinal Pompée Colonna , jaloux de 
rhonneur qu'a voit acquis , selon lui ^ sa famille , 
alors qu'elle disposa du .pape Boniface VIII 
comme de son prisonnier^ marcha à Fimpro- 
viste sur Rome, Tan iSiG, pour y renouveler 
la scène déplorable d'Anagni. Il n'y réussit 
qu'en partie , puisque Clément VII, abandonné 
de ses sujets dont il étoit généralement déteste, 
eut le temps de se retirer au château Saint- 
Ange; mais Rome fut prise et saccagée^ l'église 
de saint Pierre, le Vatican et les palais des pré* 
latSy pillés par les soldats du cardinal^ qui joigni- 
rent le sacrilège à la licence la plus effrénée .et a 
la cruauté la plus atroce : après cette expédi- 
tion» Pompée Colonna se retira dans le royaume 
de Naples , emportant avec lui pour la valeur de 
trois cent mille ducats ( i ). 
j - - ■ ^ ^ 

(i) Maurocen. hist, venet. U i, tom. 5, degli itor« 
veaez. p. i85, et 1. 3, p. igi-194. — P« Paolo ParutUf 
istor, venez. I. 5, tom. 5, ibid* p. 4^5 et 419* — Guù> 
eiardini, istor, 1. i!i', f. iSj} 1. i5, f. 44^ vers.; 1. 1^ , f. 
SoSvers. 5i4 vers.e5i5 vert. --^ Rajrnald.iLà ana. i5i6, 
I1.6, tom. 3i , p. 554; n. 17-20^ p. SSg. — Paul. Jovii 
vit. Fernandi Davaliy l. 7, tom. i, p. iij.-^Fii. Pomp. 
Coiumnœ.iom. a, p. i54 et stf^,'^ LeUeredeiprincipi^ 
GiroLN«gri a M. Anton. Micheli,a4 ottob. iSoGytom. i, 
f* a34.— 'Cra^ac. CapMa^L 5| do reb. geit» proraitàtat. 
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La crainte porta le pape à se jeter entre les 
Aras de Tempereur de qui venoient tous Icis 
^%iaax qu'il avoit endurés ; il pardonna aux Co- 
3onna^ mais cependant il ne les vit pas plutAt 
éloignés qu^il fit brûler et saccager leurs terres 
utour de Rome, qu'il les excommunia de non* 
"■^eau, comme hérétiques et schismatiques^ et 
'<p:i'il priva du chapeau le cardinal Pompée >aa« 
^xiel il ne resta pour toute ressource qu'à eh ap- 
;3>eler au concile général qui de voit réformer 
H'église dans son chef et dans ses membres. 
Charles-Quint , de son côté j ne pouvoit être 
^Kotalement satisfait de l'humiliation forcée du 
~yape : il avoit des preuves évidentes que Clém- 
ent avoit cherché à élever isur le trône de 



Francise. 11^ mediol. duc. apud Schard. de Germon» sut 
Carolo Vf lom. a, p. 1 1 44 ^t »eq. — Af. de Flassariy hisU 
de la diplom. franc, ëpoq. a, I. 3 , tom. i > p. 3 17-335; 
Paris ^ iSag. -r- Robertson , hise. of Charles V, b. '4> 
vol. 3, p. 382 et iGq.-^Arnold. Ferroni , 1. 8, ife réhi 
gest. Gallon ad caic.Pou/. JEmyl, p. \6Z 'y BasiltcBj i6or*' 
— Scipione AmmiraiOj istor. fiorent. 1. 3 o, tom. a, p. 36'i« 
^^Jàc, NardiyStor, 1. 8, p. 3i8. — Giov, Cambiy stoK 
tom. 2a , délie delizie erudit» toscan, p. 287. <— Benedett» 
Varchiy stor. I. a, p. 19 e seg. Colonia, 1721. — F. 
Paolo Sarpiy conciL di Trente y 1. 1^ p. 35, 36 et 39.— 
Pallavicini , istor. del conciL l.a,c.i3^Q. 4^6> (om. 
I, p. a36 e oZj yC. 14, n. a, p. ^ii.'-^Brantome y capit. 
étrange dise, \2yle marq. de Pescayre y tom^ 4 ; p* uy. 
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choient à se défendre. Bourbon fat tué sur Id 
brèche (i), ce qui probablement contribua 
beaucoup à Facharnement que les soldats privés 
d'un chef qu'ils àimoient, firent paroi tre dans le 
Sac dé cette malheureuse ville. On vit se re^ 
liouyeler alors les horreurs qu'avoient com- 
mises autrefois les barbares qui s'étoient rendus 
maitres de l'ancienne capitale du mqnde ; peut- 
$tre même les troupes impérîales excitées en 

(i) Benvenuto Cellini , sculpteur et ciseleur célèbre ^ 
prétend que ce fut lui qui tua le duc de Bourbon , de même 
qu'il prétend également avoir blessé le priiicè d'Orange^ 
du haut du château S.*Aitge, ou ôh -lui avblt confié plu- 
sieurs pièces de canon. Il raconte qu'entré autres prouesses, 
il lui réussit, un jour , de couper en deux iin colonel es- 
pagnol qui s'étoit mis son épée par devant et en travers, 
par un acte de bravade ordinaire à ceux de sa nation (per 

saccenteria in un certo suo modospagnolesco). «IjO 

pape , dit-il, qui connoissoit ce colonel , fut à la fois sur- 
pris et charmé de ce que je venois' àt faire (ne prese as^ 
sai piacere e maraviglia ) , et me fit appeler : je me jetai 
à genoux devant lui , et le pria de me rebénir y k cause de 
l'homicide que je venois de commettre ^ et d'autres encore 
que j'avois commis dans ce château , pour le service de 
l'église* A cette demande^ le pape leVâ les kaaids^ et 
m^ayaut tracé une grande croix Suria figuré (fâttôAi un 
potente crocione sopra la mia figura )', il me dit qu'il me 
bénissoit et me pardonnoit tous les homicides que j'avois 
jamais faits , et ceux que je ferôis eQcoi^ doréoftVMt paor 
}ç service àç Téglise apostolique. 



l^artiè par Tayidité des soldats mercenaires^ en 
^|)artiepar le fanatisme de la nouvelle réforme 
<[ue professoient presque tous les Allemands, 
Tcnchérirent- elles encore sur tout ce quis'étoit 
jamais passé de plus atroce en de pareilles circon- 
stances. La rapine^ la débauche ( i) et les cruautés 
furent communes entre le^ catholiques et les 
luthériens: les couyens tant d'hommes que de 
femmes, les églises et leurs ministres •n'eurent 
d'abord à craindre que les derniers; bientôt les 
sacrilèges et les profanations ne coûtèrent pas 
plus aux uns qu'aux autres. Les religieuses ex- 
posées nues aux regards du peuple furent yiolées, 
les prêtre battus de yerges furent livrés aux 
huées de la multitude; les images furent mises 
en pièces et brûlées, les reliques et les hostie» 
consacrées furent répandues par terre, les orne- 
mens pontificaux servirent aux soldats dans leurs 
jeux pour exciter la risée. Les tourmens les plus 
affreux furent mis en usage pour forcer les Ro- 
maixis à découvrir leur argent ou pour en exiger 
d^immenses rançons. 



(i) Plusieurs femmes et filles se jetèrent par les fenêtres 
pour éviter le déshoDoeur^ dit Jacques Buonaparte^ d'autres 
furent tuëespar leurs pères et leurs mères, ce qui n'eropéchoit 
pasles soldats d'exercerleur brutalité sur ces corps pal pi tans 
etensanglantés^etméme sur ceux qui^étoient déjà entière- 
ynent niorls. -— RagguagL stor^delsaccQ di Roma^ p.ioot 
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Cette scène d'horreur Récrite en détail par 
Sandoval, évêque de PampeluDe, qui se contctue 
de l'appeler une oeuvre non sainte (i), se pro- 



(i) Selon Sandoval , rarioée espagnole et !e duc de 
Boar|)on , son chef, se firent beaacoap d^honneur ep nrér 
ftairstni cette obra no santa, L'ëvéqne-autettr a ^ajé \e^ 
récit du sac de Rome par one anecdote stir le S.-Prdpttce : 
en voici Yathrégé. Un soldai espagnol ^ Ion de la retraite 
de l'armée impériale , cacha dans au village non \om àô- 
Rome , une petite caisse pleine de reliques qu'il av^l 
volées dans le sancta sanctorum de S.-Jean de Latrao^ 
Celle caisse fut retrouvée en i5Si , c'est-à-dire trealeans. 
après , par un prêtre qai se hâta de la porter à Madeleine- 
Sirozzi , dame de rendroît : celle-ci n'eut rien de plui 
pressé que de chercher à satisfaire sa cariaské » et , aidée 
de sa fille Clariee et do Lucrèce Qimf » sa belle aqeiir^ 
elle se mit à découvrir toutes les roi i<{u^, parmi l^^eltef 
elle trouva entre aulres un morceau de chair enc^e £rajd^ 
de S.-Valentin, et une partie do la mâchoire avec u^ 
dent de sainte Marthe , sœur de sainte Marie-jVladeleiiieiu 
Arrivée à un petit paquet sur lequel on ne Kspit autre 
chose que le nom^ de Jésus ^ elle sentit ses mains ifea- 
gourdir et devenir lout-à-fait roides^ t il n'ea lalUii p«i 
davantage à Lucrèce pour s'écrier que le paquet contenoit 
le sailli Prépuce. A peino eut-elle prononcé ce nom , quo 
le reliquaire exhala une odeur suave, mais teHement forte^ 
que Flaminius Anguillara , mari de Magdeleine , d*an ap^ 
parlement voisin qk il étoit, en demanda ta cause. Bref ^ 
le prétro à qui l'on devoit cette précieuse déooaverto , fil. 
remettre la relique en qjuestion entre les mains do la^.po*' 
tite Qarico qui^ àgoo fealemeat de sept aus., avoiioii^ré^ 



ongea pendant sept moU y a¥ec une fureur tour 
iQur^ égale ^ <9t il fallut que la peste fit retirer 



^ut CQ cf^W falloit d'ioDocence pour débarrasser le saint 
Prépuce de ses enveloppes. £11 eiEet,ropérationlui réussit 
É souh^il, et, tant les doigts de l'enfant que ceux de U 
3ière , probablement guéris de leur torpeur , furent peu-» 
3apt deu|L jours , imprégnés d'une odeur délicieuse. Les 
reliques rendues à la vénération des fidèles, firent les 
mêmes miracles qu'elles avoicnt faits avant leur enlève* 
puent. -*^p. 6i4*-^CeUe anecdote fut mise à profit par un 
écrivain dévot , dont l'ouvrage fut réimprimé en 1797 y à 
B.$ine> avec approbation, et aous le jtiire de «^^arratio» 
cfixique et historique de la relique très*précieuse du trèsr 
f aint Prépuce de noire seigneur Jé&us-Chrisi, que l'o» 
v^oère dans Péglise paroissiale de Calcata , diocèse de 
Civiià-Castellana, et fief de la très-excellente famille S:«» 
liibaldi. » I^'auteur commence par se faire une objection 
sérieuse sur l'existence de ce qu'il appelle la membrane 
adorée^ savoir, si elle ne contredit point l^opinion de saint 
Jean Damaacène qui dit^ en parlant du divin Verbe: « Quod 
&emel assuqapsit, nunquam dimisitv, et de saint A-th^-^ 
nasequi soutient que « Cunxomni integritateresurrexit.» 
Il re'pond à cela qu'un prépuce est une partie infiniment 
petite, dont la perte ne nuit point à l'intégrité , et que 
l'on ne pourra pas dire qu'il manque quelque chose à 
lésus^Christ pour cela seul qu'il nous apparokra circoncis*, 
il n^us apprend ensuite ^ d'après les pères Suarès et 
S^lméron, que la Vierge Marie fut La première dépositaire 
du prépuce, parce qn^e sa charité naturelle la por toit à coi^er;^ 
server soigneusement cette « très^sainte chair » dont ellj» 
çoAno^&soit tout le ^rix: cet^arg^ujyaentj^dit L'éccivain.|esi^ 
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les vainqueurs^ pour qu'ils accordassent quel- 
que relâche à ceux des vaincus qu^elle épar- 

Sans réplique. It ne trouve pas la même certitude dans 
ce qu^avancent quelques-uas, je veux dire que, lors de son 
assomption, la Vierge coafia le prépuce à sainte Marie- 
Madeleine, et il semble même pencher en faveur dé saint 
Jean-Baptiste, lorsque, lout*à*coupy il passe , sans autre in- 
termédiare, à Charlemagne qui reçut le prépuce des mains 
d*un ange expédié exprès du ciel (spedito apposta dal 
cielo). Après cela , la relique en question se trouva à la 
fois à Anvers el à Rome, difficulté que l'auteur fait bientAt 
disparoîtfe , en disant que celle de Rome étoit de la Vé- 
ritable chair rouge , donnée par Cliarlemagne à l'église 
de S.-Jean de Latran comme à sa principale épouse, et 
que celle d'Anvers n'étoit que du sang. Quoiqu'il en soit, 
la saihte pellicule fut volée , comme nous Tavons vu dans 
Sandoval , ce qui fournit au pieux critique une belle occa* 
•ion de faire une sortie contre tes « luthériens acharnés , 
étincelans d'une fureur diabolique. » Il raconte commeyl 
Clarice « jeune vierge innocente , » et fille de Madeleine 
Stroszi, réussit à découvrir « le fragment adoré, conpé 
d* un corps pétri de sang virginal , dans le sein très-pur de 
Marie ; » il décrit le prépuce qui étoit gros comme un 
pois chiche et rouge , et , voulant donner une légère idée 
des miracles opérés par son moyen , il ajoute que, la com- 
tesse Madeleine ayant rendu compte au pape de ce qui 
étoit arrivé , le pontife envoya des chanoines de S.-Jean 
de Latran à Calcata , et que l'un d'eux en cherchant trop 
scrupuleusement à s'assurer de Tauthenticité de la re- 
lique , essaya de l'étendre , et la rompit en deux parties 
inégales , ce qui oecasionna à l'instant ( 6 prodige ! s'é* 
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^oit. Clément abandonné parles François et 
les Vénitiens qu'il avoit abandonnés tant defois> 
et trahi par les Espagnols aux promesses des* 
)uels il s'étoit fié^ se retira au château Saint- 
Ange^ d'où il vit la mort et le désespoir mois- 
lonner librement la yie de ses sujets. George 
Preundsbérg ou Frondsberg, capitaine allemand 
qui professoit le luthéranisme et qui avoit déjà 
commis beaucoup de cruautés contre les catho- 
b'ques datis la Lombardie^ se distinguoit en mar- 
chant vers Rome, par unti^su d or et de soie 
qu'il avoit attaché à Farçon de sa selle pour 
éti^angler y disoit-il ^ le souverain pontife ( 1 ) : ses 
soldats, delà même religion que lui, deman- 
doient hautement qu'on leur fit manger le pape, 
pour le punir d'avoir mis des obstacles à la ré- 
forme de l'église, et plusieurs d'entre euxpor- 



'•m 



crie l'auteur, ô stupeur ! ) une tempête affreuse qui rë- 
clnisit tous les spectateurs à l'agonie. On peut se figurer 
que les chanoines defi.-Jean de Làtran firent tôiis leurs 
efforts pour recouvrer un si précieux trésor ; mais il paroi t 
que ce fut en vain^ puisqu'encore aujourd'hui le lecteur 
peut voir à Calcata la singulière relique dont nous ne 
TavoDS que trop entretenu. 

(i) tTn fils de George Frondsberg mourut à Bome^ en- 
viron huit mois après la prise de la ville, et fut enterré 
honorablement dans Téglise de Sainte Marie dell* Anima , 
o& <m lit encore aujourd'hui Tépitaphe suivante : 
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foieiit en gtn>é de colliers (i), les preiites éyi 
dentés de lâ pla$ affreuse des inulilations qu^ili 
aToient fait souffrir aux prêtres de îa communie 
romaine (2). Ce qu'il y eut de plus remarqua: 



Melchîori a Frondsperg Georgit eqjuitis apïeadààkê, 
cœsarianique germanici peditatu» bello iulîc« 
prœf. GMoy qui dum honestiss. ordioes ducefte 
in tJrbe idib. januarii M. D. XXYIII iœmatttra morte 
inierceptus est ; xxi aetatis suae anno. 
Gaspar Sweater alamuus quaestor exercitué 
mititum trrbmius B. M. P» 

(i) <il*el Soldai ailetnand et capitaine , dit firaûtome, 
f6 trouve qui aroit une chaîne et fa portoît^ enfila ié 
ioixante*dht testicules de prêtres. « -» Copie, dtmng. élit 
Z^f t«ni* 4 ^ F* s4^« *^ Cet! ainsi que, dans la ^tè, fei 
capitaines réformés de France portèrent des hsiuèi'mH 
d'oreilles de prêtres et de testicules : on disoit des reitret 
•t des lansquenets ( lands knec faten ) venus au secours ièê 

huguenots, dans leDictamem metrificumde Rémi BeUeaui 

» 

CoiUonet saeros pretris monachisque rervefltftit , 
Deque illis faciuni andouillas atque bodinos, 
▲ut cervelassos> pratico de more Miiani. 

lUénagiana, tom. 3 , p. 25 1. 

(2) Raynald. ad ann. i5a6, n. 22-43, tom. 3t, p»Mf ) 
n. 5o, p. 574* *— Id. ad ann. 1627, n, 16 et seq. tem. 39, 
p. S, et n. 19 p, g,'-~Scipione AmmircUo^ istor.Jiorent l« 
3o, tom. 2, p. 362 e 372, — - Paolo Paruta, isior»jijyfet* 
I. i, tbin. 3^ dfgli istor, venez, p. 43i et 448-*— At0h 
rocen, Mst. veneL 1.3, tom 5, ibid. p. *xiQ,-^Guicciar*^ 
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tvJedfins cette circonstance^ ccful queClémentne 
i^rononça aucune sentence d'excommunieation, 
ti contre Tempereur^ ni contre ses principaux 
mnistres, et que le même pontife excommunia 
N'eiuèi après Henri VIII, roi d'Angleterre, 
H^vtr s*êlre divorcé : on pourroit répondre à 
ïe)a que ce pape tenoit plus à la discipline de 
l'égli«e qu'à son propre bien-être et au mair- 
ieti de ses propriétés , si ce n'étoit faire en 
néine temps une satyre sanglante du saint siège 

— 1 m !■ ' I iw I I » Il ■ ■ Mil I B I ■ ■ I « M ■ 

:ftVu y iston K 1 7, f. 52 1, e 1. 1 8 , f. 536. — Benvenuto Cel^^ 
Ëèmy stta vha, tam. i , p« 117 e seg. ; Milano^ 1806. -— 
€mndo\^ttl^ histon dtl etnperad, Carlos f^, 1. 16, $ 4^9 
Hat. »^ p. 610 ri scqq.; Anthères. 1Ô81. -— Paolo Sarpi^ 
çoBciL di^renîQ^ L l^ p. ^^-i^i.-^Pallas^icini, istor, del 
tu}nciL 1. 2 y c. i3 ) D. I !i , tom. i, p. 289, e c. 1 4, n. 6 • 
legn p. 243.— /^ott/. Jov.vit. Pomp. Columnœ, \om» a, p. 
i6^.''^Jacop» Nardiy istor.JiorcntA, 8, p. 3u8. — Franc* 
iéicba*. rer. giilL commentar, I.ig, p. SgB etseq. — Ar^ 
êieid. Fèrraniy dertb. gtst. Gallor. I. 8, p. i65.-^ Du 
Stik^f mémoire l.3yp. »i3^ Paris ^ 1S88. -* Brantôme ^ 
càff. ctrang, dite. 20, le cennétalle de Bourbon, toai. 4, p. 
178 et suiv. dise. 3a, Coionn» Fransberg^ p. ilfi; dise. 89 
M* de Tais, 1 colonn général , art. 6 ,. tom. 7, p. 3^3. — 
SadoletA. i, epistol. p. ^3, 38 et alibi; Lugduni, ^554« 
Steiddh dé état, rehg, et reipubl, comment, 1. 6 ad aiin« 
tii^;t. 87 vers. ; Argttitbrdti^ t555. — Joànn. CochlœuSy 
àitéiotà ^scrift. M, Lûéher. arno. f5i7, p. 166; Magnnt. 
^S4^*T^ JàQ0p* Mmariapsiriie ^ rug^agL Jl#r. âéi sacûo dâ 
fianukf paft&iin laa fla^imiIialiflieAle tlie p» 9S e tef. ^ €à* 
Icniœ^ 1^56. 
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qui ne lança presque jamais ses foudres' que 
pour ses intérêts temporels^ comme nous en 
avons encore été témoins de nos jours. 

. Aux malheurs irréparables du sac de Rome , 
se joignit encore pour le pape le chagrin de la 
révolution de Florence, où les ennemis de sa fa- 
mille et de son nom, profitant de rabaissement 
dans lequel il se trouvoit, chassèrent les Médicis 
et rétablirent le gouvernement républicain: le 
peuple se ressouvint alors des énormes contribu- 
tions qu'il a voit été obligé de payer pour soute- 
nir les desseins politiques et ambitieux des pa- 
pes , ses compatriotes , tant dans la guerre du 
duché d'Urbin, que dans celles contre la France 
et contre Charles -Quint; il arracha avec fureur 
les armes de la maison des Médicis de tous les 
monumens auxquels elles étaient attachées, et 
abattit les statues de Léon X et de Clément YQ. 
Sur ces entrefaites^ l'empereur avoit appris la 
captivité du pape, et, comme s'il n'eût point été 
assiégé par les généraux espagnols et allemands, 
et par les ordres du chef de l'empire (ce qu'il 
avoua ouvertement dans la suite), il en témoi-* 
gna le plus grand déplaisir, faisant même , selon 
frà Paolo et d'autres auteurs^ interrompre les 
fêtés qu'il y avoit alors à la cour pour la naissance 
de son fils. Cette circonstance est manifestenient 
contredite par Guichardin. Charles-Quint or- 
donna aussi qu'on £(t à Madrid des prdcessioDS 
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iMennelies pour la prompte délivrance de Clé- 
l^ent^ qui nedépendoit que de lui seul^ et il le 
laissa epcore gémir pendant six mois dans le châ- 
teaji $4iint-Ange> au milieu d'ennemis qui ne de- 
inandoient que sa tête^ tandis qu'il accordoit une 
pleine liberté aux luthériens et aux sacramert" 
ii^ires d'Allemagne. Les Espagnols conseilloient 
à Chai*les-Quint de £iire transporter le pape en 
jElspagne, afin d'en disposer ensuite à sa volonté 
et de lui prescrire les conditions qu'il auroit ju- 
gé^ convenables, s'il n'aimoit mieux le retenir à 
î^mai^ prisonnier, sans rien rendre de ce qu'on 
lui avoit enlevé ; paiti qu^ils jugeoient le plus 
jSagCj parce que, selon eux^ il étoil impossi- 
ble <|u'il existât une amitié sincère entre un em-' 
perçwr fH i*n pape. 

^js enlîjp> forcé par les préparatifs que fai- 
ftoi^^t ouye0tement les rois de France et d'Angle- 
^^re, a s'occuper du sort du malheureux pon- 
tife^ Charles donna ordre de le remettre en liberté^ 
api^ 4»'étt-e préalablement . fait consigner les 
|]ilacçift;fc)trt.e!^deCività-Vecchia, Ostie, GivitàCas- 
t^Udua f et les .villes de Paraie et de Plaisance , 
apr^ a¥C^ pris des otages qui furent traités avec 
^;)i$ràCjQup d'isiiiumanité par leurs gardiens^ jus- 
^U$ là qu'ib fanent livrés au bourreau devant la 
gjibefe diressé pour eux, et après ^voir exigé des 
awow^ exhorbitanteSy des dunes ecclésiastique^ 
Qlli»âme,d^s propdâtés r^^euses dcmsleroyaH-* 
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me (le Naples, pour Ae soutien des hérétiques^ 
dit Guicbardin, c'est à-dire pour le paiement 
des AUejnaiids de son armée. Le pape se consola 
de ses pertes et de son humiliation par l'humilia- 
tion ût la ruine de sa patrie : il commença par 
excommunier ses concitoyens , comme étant le» 
ennemis de sa famille et comme yiolateurs des 
]ii'iviléges ecclésiastiques. Attaché entièrement 
au parti de Charles- Quint, il obtint facilement 
de c^ prince ) à qui tout état libre étoit naturel-^ 
lement odieux^ la promesse de replacer les Mé- 
dicis dans Florence et même de les y rendre 
définitivement souverains absolus. 

L'entreprise ne. fut pas si aisée qu^on se Fétoit 
d'abord imaginé. L'amour de la liberté réveilla 
Tenthousiasme et l'énergie des Florentins : ne 
sachant plus à qui se recommander pour les dé- 
ibndre contre la puissance des Médicis, ces zélh 
républicains acceptèrent Jésus-Christ pour leur 
roi^ quoique dans rassemblée où l'on aToit traité 
de cetlc singulière élection, il s'étoit trouvé dix* 
huit fèves blanches contre le sujet proposé^ qui 
ne pQuvoit cependaBt nuire en rien à leur indé- 
pendance. Il ne les sauva pas non plus de Top-r 
pression : api^ un siège des plus mémorables, 
Clément VII l'emporta; malgré les articles de la 
capitulation,, par lesquels il avoit promis un 
pardon général aux ennemis de sa maison , il fit 
punir barbarement^prosciivit sans pitié et Si 
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pirir de diverses maaières tous ceux qui lui 
^Voient été contraires (1), et Alexandre, son 
^ (2), devint le premier duc de Florence. Peu 
^vant cela, l'empereur s'étoit rendu à Bologne» 
pour y être couronné de la main dtt'pape, mal- 
gré qu'on avoit tâché de lui^àire craindre le 
b^ort de Frédéric I aux pieds du pape Alexan-^ 
3re ill , à Venise. « SU se jouoit à cela, répondit 
l^hdrles-Quint à ses timides courtisans, je lui 



(1) Il fît, entre autres ^ mourir petit-k-petit, de iaim , 
^u cliâteau Saiut-Ange^ le P. Benoît da Foiano , demi- . 
i^icain ^ qui avoit animé les Florentins , par ses sermons^ 
a^ défendre la republique. Le récit de la longue et terrible 
Onort de cet ami de la liberté ne peut se lire sans horreur^ 
r Dopo più e più mesi , stando in ultima inopia di tutte 
k« cose necessarie^ ed essendoli per commissione di Cle- 
t^eote , streibato quel poco di pane e di acqua , che i'erano 
conceduti , non nieno di sporcKizia e di disagio , che di 
Came et di st te miserabil mente si mori.) -^Farchi^ istoré 
^renU 1. 8 , p. 186 , e I. la, p* 44o« 

(^) Çôme 1 , successeur d'Alexandre, assura lui-mémd 
àrAnimiratoque Clément VU, lorsqu'il n'étoit encore 
que chevalier de Malte, avott eu ce fil! d'une servante 
qui vivoit en même temps avec Laurent des Miiédicis , 
^uc d'Urb^n , et avec un. muletier , son mari. *— âScy. 
Ammirato , iocô cit.— ^enetf* Farchi, istor. i. a, p. 5. — - 
Bernard. Segni^ istor. 1. 3 , p. 78 ; AugustUy 1523. — 
j^pologia di Lorenzo de' Medici y n. 84 9 append. apud 
R0scoe , the life of Lorenzo de ' Medici ^ vol. 4 7 p* 1 53 . 
«— Fita diSenyeniUo Cellini , tom. i , p. 3i3. 

18, 
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donneroU de mon épée si éti*ok sur Tomlle qu'il 
s'en ressouviendroit pour jamais^ et rendonm- ^ 
rois bien pour un long temps ». En effet ^ les cir^' 
constances et oient bien loind^étre les mêmes j«_ 
comme sous le règne de Frédéric (1). 

Là se terminèrent la vie politique de Clé- 



t^fmta^mmm^mÊ^mÊ^mmmimm 



(1) Guicciardini , iston (Vital, t. 18^ f. 54o vers. 542 

« 548; I. ao , f. 587-590. — Scipione Ammir, ïstor. fior 

)• 3o , tom. 2 , p. 355 , 876 e 38o-4i2« — Jacop. Nardi 

istor* fiorentA. 8 , p. 229 eseg. — Giov, Cambi, istor^ 

toDi. 29' délie ^fe/ise cftidite dei Tosc, p. 817 e seg. ^ 

tom. 23 , p. I e teg. — Bened, Varchi , stor. i* 3 , p. 48 jé. 

I. 1 1 , e I. 12, p. 332 e seg. — FiLp. NerU , commenL^^ 

L 8, p. i53, e 1. 10, p. 242; Augusta^ 1728. 

Lettere de* ptincipi , Carlo V ad £nrico VIII , 2 ftgost 

1627 , tom. 2 , f. 76 vers. — Alfonso de Uiloa., vit* dm^ 

Carlo f^, 1. 2 , f. m. -^ PauL Jov. hi^u sui iemp. I. 25 

tom. 2 y p. 27 , e 1. 29^ p. 175. — Bernard. Sagni, isiorj 

'). 5, p. i33. — - Raynald^ ad aon. 1627 , b. So, tom. 82^^ 

p. i4 ; *d ann. «528, n. i3 et i4 9 p« 54 } ad aan. i53o p^- 

n. 187 9 p. 198 y et ad ann. 15849.11. 2Ô^ p. %Si.-^Roscoe 

the life ofLorenzo de* Mfidici , in appead. d. 84 » tom. 4 1^- * 

p, 148 et seq. — Clément» pop. Fil constit. 82 , Roma^ "*" 

nus pontifex , t«Bi. 4 7 part.. 1 bulUr. p. 85 , et coniL 34ii^^ 

Cum proximo y p. 88. — Frà Paolo Sarpi , istor. 

iconcil. di Trento^ 1. i , p* 4^ ^ 99* -*^ Paolo PanUa^ 

istor. venet, 1. Cf, tom. 3. degli slor. venes. p. 4^ ^ 4^^* 

'^MoMrocen. hisu venei. 1. 8 , tom; 5 , ibid. p. 221 , 2as 

et 28 1 • — Slfiidan. de stal, i^lig. etrxip. comment- 1* 7 f 

.aiiQ.. I 53q , C io5. '^BrantomCy capii, éirang. Ckafles ^p 

dise. I9 tom. 4^ p. 34- 



\ 
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^^ Vil et ses perpétuelles varialions d'un parti 4 
* autre, selon qu'il croyoil apercevoir de nou- 
veaux moyens d'agrandir sa famille et d'élever 
tous ceux qui lui apparteBoient^seuleim de ses a(S 
lions, et dans laquelle il per^sta avec constance 
jusqu'à la mort. Pour enriehir Hippolyte des. 
Médicis^ son neveu, il lui accorda en commande 
les revenus de tous l«s bénéfices de la chrélienté^ 
avec faculté de disposer iibreinentdes fr aits, pen- 
dant six mois , à dater de la prise de possession r 
cette largesse indécente de la part du chef des 
fidèles, au moment même où l'on demandoit. 
de toutes parts une réforme ou la séparation êt^ 
l'église-mére , de laquelle paroissoieût provenir 
tous les maux dont on se plaignoû;^ ne scandalisa 
pas moins le peuple catholique que l^altiancedu 
roi de France avec Soliman X, empereur des 
Turcs, contre le chef civil de la république 
chrétienne , alliance qui parut bien plus blàr 
mable encore, lorsqu'en i/^'ij , François I diri- 
|;ea les armes terribles des musulmans vers i'Ita* 
lie(i).G'étoit ainsi que la religion perdoit peu à 
peu tous ses droits sui<le cœur des hommes des^ 



1 ii^i jii 



(1) Frà Paolo SarpijStoré. dtl concU* i, 2^, p. lï^S. — 
Guicciardini , s ton d'Ital, U 20 , \\ Sgi vers. — Belcar, 
comment, rer, gatlic. I. 25^ d. 35 et seq. p. 81 6. — Spon-^ 
dan. ad aim, 1637 , n. 4 > ^ooi. 2,^. 445.— Paolo Parutc^ 
istar, Dwvt. 1. 7, loin. 3 degli sior. venez, p. 63a> et 1 . 8, p. 654* 



y 
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tin es par le sort à guider leurs semblables > 
et que la politique étant devenue le seul mobile 
réel des actions des souverains^ le fanatisme 
ne fut plus qu'un instrument dans leurs mains 
pour mener les peuples selon leurs intérêts y 
ou pour servir de manteau à leurs projels am- 
bitieux. Le lecteur se convaincra de plus en 
plus de cette vérité , en lisant le livre sur 
la réformation tour à tour protégée et per- 
sécutée par un piême gouvernement , et en 
voyant les réformateurs écrasésdans une pro- 
vince par le même bras qui lessoutenoit dans 
une autre. 

f Paul III Farnèse j quoiqu'il eût la réputation 
d'être astrologue et nécromant et de ne pas 
croire en Dieu (i), succéda à Clément VJI. En- 

. (t) ^on credeva nulla , ne iii Dio, ne in altri , dit Ben* 
venuto Cellini qui fui long-lemps victime de rentétcment 
et de la mauvaise foi du pontife , et de la scélératesse de 
son fils Pierre Louis. Selon ic même écrivain , Paul lil 
avoit ^habitude de manger et de boire avec excès jus- 
qu'à ce qu^il vomit , une fois la semaine ( usava di fare 
una volta la settinr.aiia una crapula assai gagliarda , percliè 
dappoi la vomitava ). — Vita di Benvenuto CelUni'^ 
tom. 1 , p. 438 et 4^0. — Ce pope ne savoit pascept^udant 
qu'il x\e commettoit qu'uu péché véniel , coffime le pète 
Escobar nous Ta enseigné dans la suite. -^ R. P^Aii.t. de 
JEscobar» et Mendoza, de sociei, JesUy theoL mor. 1. 4^ 
sect. 1 , c. Il , u. iiq, toni. ï , p* laO; Lii^duni, i^l'i 
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fièrement occupé du concile œcuméni que qui 
Revoit bientôt s'assembler et qui ensuite fut 
convoqué à Trente , il ne lui resta que !e loisir 
<Iepepser à ses intérêts privés. Il ne laissa pas 
-cependant de faire une montre vaine de la su- 
prême puissance à laquelle les souverains pon- 
tifes romains n'a voient jamais cessé de prétendre, 
Hlans la trop fam'euse bulle//* cœna Domine c[i\e 
quelques-uns attribuent à Martin V et d'autres 
mêmie à Boniface YIII. Léon X a voit étendu 
les anathêmes qu'elle renfermoit à tous ceux qui 
professoient les opinions nouvelles nées de son 
temps , et Paul III en ordonna la publication 
annuelle , ce qui la fît croître ensuite depon*- 
tifîcat en pontificat, et permit d^excommunier le 
plus souvent possible^ non seulement les hévé^ 
iiq\xes gazari y patarins^ pnwres de Lyon y etc. ^ 
les lutbériens 9 les huguenots, les anabaptistes^ 
ies sociniens et les pirates, mais encore les vio- 
lateurs des immunités de l'église >. ceux qui 
nettoient obstacle à l'exécution des brefs apos- 
toliques >^ tous ceux qui osoient en appeler du 
pape au concile général et qui croyoient le 
pape audessous du concile, leslakjues qui ju- 
geoient les causes ecclésiastiques ou celles des 



— Ibid. 1. 4 , Sûcl- 2, c. 22 y probt. !i4 > n. 1227 et 228 , 
p. i4i* — id- in moral, thcol, tract. 2, exam. «i, c. 5, u. 23, 
p. a. 43; Lié^duni^ 1645.. 
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çlçrcs, ceux qui doutoient du ^ôuve^ain potH 
i^oirdu^aint siège et de FindépeBdance absolue 
du clergé^ ceux qui s'einparoient des biens del'é- 
glise ou de ses meubles^ ceux qui faisoient con- 
tribuer en la moindre chose les membres du 
corps religieux aux charges de Tétat ou qui 
acceptoient leurs dons volontaires, de lîiéràe 
que ceux qui faisoieût ces dons en payant lea 
contributions qu'on leur imposoit ou qu'ils s'é- 
toient imposées (i), les marchands qui prdcu- 
roientdes armes où des vivres aux infidèles^ lés 
princes qui contractoient des traités d^alliaiicc 
ou de paix avec les hérétiques , et jusqu'à ceuî 
qui exigeoient de nouveaux tributs de leurs su- 
jets ou qui augmentoient 1^ tributs aliciefis^ 
sans Tagrément du saint siège : tous ceux: qui 
€ontrevenoient à la bulle In cùéhan^ pouvoieni 
être absous des censures qu^ par le pape Séii- 
' lement^ si ce n'est à l'article de la mort (2),. 



(1) Cela ëtoil contre U décision pohlificale de Boni* 
face y m lui-même , qui reconnut que \€^ r6i$ , eu Cas di 
nécessité de Tétat , ont le droit de r6oev6ir de& dons ^e 
de leur clergé et même de le ttixer sam bl^ ^evniissioti 
du saint siège. — Rc^naid. ad afin, lo^ ^ n. 49^61 5o, 
tom. a3 , p. 287. 

(2) Outre les excommunications générales de la bulle 
In ccena Domini , il existe encore plusieurs bulles par-* 
tieulières d'excommunication centre ceux qui avbient 
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*^B8 exception de pontifes,, empereurs, rois et 
^igLitaires ecclésiastiques ou oîvils quels qu ils 



^té maudits dans ceUe dernière In globo ;pair exemple , 
J'anathéme de Grégpire X et d'autres papes contre 
ceux qoi fournissoient des armes et des vaisseaux aux 
infidèles^ et que ces pontifes permeltoient à qui que ce 
fût de réduire en esclavage ; la bulle de Boniface YIII ^ 
qui ordonne de les punir sévèrement , même pour n'avoir 
fourni que des vivres y sévérité que Nicolas Y augmenta 
encore dans la suite, en les déclarant intàmes à perpétuité, 
incapables de tester , d'accepter aucuns legs^ d'exercer le 
moindre emploi, etc.; le nombre infini de bulles et entre 
autres deux bulles de Jean XXI , contre ceux , en gé- 
néral , qui nuisoientaux intérêts temporels du ^aint siège; 
celle du même pape qui enjoint aux inquisiteurs de sévir 
contre tous ceux qui faisoient des traités avec les héré- 
tiques ; la bulle par laquelle Jean XXII ajoute k Texcom- 
munication prononcée par Clément Y contre ceux qui en- 
vahiroientle royaume de Sicile , la déposition et l'expro-» 
priatioB des délinquans jusqu'à la troisième génération^ 
et l'interdit de leur clergé , balle étendue enfin par 
Innocent YI aux usurpateurs de ses éiatside Bénévent ^ 
et par Léon X à ceux qui se seroient empâtés dô 
quelque partie que ce fût des terres de l'église, surtout 
de Parme ou de Plaisance, et qui étoient dévoués à 
toutes les peines spirituelles et temporelles imaginables , 
déclarés criminels de lèse-majesté , infâmes , incapables 
de tout emploi civil et religieux , indignes de sépulture , 
frappés avec leurs fauteurs et adhérens de l'épée de la 
damnation éternelle , sans qu'ils pussent être relevés des 
censures que par le pape seulement, excepté au lit de 
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pussent être. Cette pièce déclarée insoutenable 

par le concile de Tours, dès l'aû i5io ^ une an- 



la mort; la bulle d'Innocent Vl contre tous ceux qui s'ar* 
logent le moindre droit ou la moindre prééminence 
dans quelque partie que ce soit des étals de l'église , en 
contirmation d'une bulle de Clément YI ; la défense d'Ur- 
bain VI à tous employés civils de sévir contre les ecclé- 
siastiques bous peine d'analhéme f la bulle d'excomma- 
nication par laquelle Boniface IX condamna ceux qui 
retiennent les biens de la chambre apostolique et ceux qui 
D'accuseulpoiût les détenteurs ; les sontencesde Marliu Y 
et des papes suivans contre ceux qui empéchoient l'exé* 
cution des décrets du saint siège , nono]>stant Les décisions 
d'Urbain YI à ce sujet ; la défense, du même Martin de 
traduire les ecclésiastiques devant les tribun<<ux séculiers^ 
les excommunications de Pie II et de Jules II conU:e les 
criminels de lèse-majesté , pour cela seul qu'ils, eo appe« 
loient du pape au concile; les censures^ d'Alexandre Y 1 
contre ceux qui troubloient ou vexoient les plaideurs ea 
cour de Kome , malgré les aoalbcmes de la bulle Jn 
ccEna, etc., etc. — Gregonpap, JT, conslit. a , Adapetiat^ 
inbuUar. tom, 3, part» 2, p. 3, — Donifac, P^JJI cousi. l3, 
Fuit olim, p. 92. — Jonan JJTJT/const. 21 et a-2 , p. i^S- 
176 ; çonst..4o > Cuui nonulli , p. 194. — Innocent. FI 
constit, 6, Debenuts suhjectis , et coust. 9, Ecclesiarum 
omnium^ p. 3î4k — Urhaui FI const. «j , Quia sicut^ 
p. 369 — Bonijac. IX constit. u , Cœca citpiditas ^ p. 3^9. 
— Martin, V conslit. 2 y Çuod antidata , p. 4^7 î 
const. i') , Pastoralis y p. 4^4» et const. 21, Ad re~ 
primenda^ , p. 459. '— Nicolai V const. 4 » Olini tam 
in gçnernU ,. lom. Z , part. 3, p. 6^. — PU U const* 
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fiée avant que Jules II Teut rendue obliga- 
toire pour toute la catholicité , fut dénoncée au 
chancelier de France, en i536, par les gens du 
roi au parlement de Paris^ « ctomme merveil- 
leusement étrange contre l'autorité du roi et 
de ses cours du parlement , » et mal^V^la fureur 
de la ligue, elle ne put jamais y être publiée, 
comme elle le fut régulièrement en Italie^ de- 
puis le règne de Pie V jusqu'à celui de Clé- 
ment XIV qui n'eut pas peu de peine à déraci- 
ner un abus invétéré depuis deux cents ans. 
En 1 58o , le parlement françois s'opposa même 
formellement à la publication de cette bulle et 
fît punir sévèrement ceux qui avoient tenté de 
• l'introduire dans le, royaume j elle fut éga- 
lement proscrite en Espagne par Charles I 
( Charles-Quint ) et Philippe II , en Allemagne 
par l'empereur Rodolphe II et l'archevêque de 
Mayence, et à Venise. A la fin du xviii« siècle, 
elle le fut dans toute l'Europe. Mais revenons 

à Paul m. 



5, Execrahilis , p. 97. — Tinwcent, VITI cotist. 20 , 
Officii ncstriy p. aa3. — ^lexandri VI cowsK, i5 , In 
eminenli y p. ^55. — Juliill cotist» 27, Suspecti re» 
giminis , p. 3ia. — .Léon, X const. 14? IrUer graines, 
^ p. 4*0, et coost. 33, In supremo y p. 4^5. -^ C//<ff* 
ment. VII const. 47 , Romanus pont^fex , tom. 4 > paru 
j y p. icS ; etc, y^ ctc» 



»R4 l'esprit de l'église. 

Je ne rapporterai qu'une seule des actîoiw 
politiques de ce pontife; ellenous lemontrc sous 
un aspect aussi remarquable que ceUes qui se 
sont enchaînées naturellement aux événemens 
exposés dans le livre des hérésies de cette épo- 
que. Le pontife se brouilla avec Charles-Qainl^ 
à l'occasion de l'alliance entre cet empereur et 
Henri VIII ^ en 1543, alliance que le pape blâma 
beaucoup, à cause des analhémes horribles lan- 
cés par l'église contre le roi d'Angleterre , à 
Tinstigation de Charles lui-même, qui mainte^ 
Bantsembloit les mépriser, ainsi quevle saint 
siège d'où ils étoient émanés. Paul III aima 
mieux se liguer avec François I , quoique ce 
monarque fût l'allié du Turc Soliman ^ défaut 
qu'il rachetoit avec usure, aux jeux du pontife^ 
par la sévérité avec laquelle il fàisoit exécuter 
les édits cruels contre les hérétiques de soû 
royaume, où il venoit encore de faire publier 
récemment vingt*cinq articles de foi catho- 
lique , que tous ses sujets étoient obligés d'adop- 
ter sous des peines très- graves. La force des 
circonstances ramena, dans la suite, le pape à 
l'amitié de l'empereur ^ mais il la quitta de nou- 
veau pour s'attachera la France, après la défaite 
des prôtestans de l'empire, et lorsqu'il craignit 
que Ghai4es-Quint ne demeurât sans contre- 
poids en Allemagne , versatilité dont ce mo- 
narque se plaignit dans des termes fort en ergU 
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^68 (iV AU reste I depuis cpe les souTerains 

pQDlifes R^nbloient devoir renoncer par le fait 

^ la prétenlion ridicule de vouloir être les rois 

^es rois , ils avoie^t adopté le système d eJever 

leur propre famille aux principautés italiennes, 

<oit esx chassant les possesseurs légitimes ^ soit 

en démembranl; l^s éftats de l'église (2) : 

afin d^établir Pierre- Louis ^ son fils natuiel , 



(i) ii àk au nonce ^ « che gli altri pîgliavano il mal 

Cranceie da giovani , ma il p pa lo pigliava d» vecchio, 

bencLe io-vf-rilà da giovane anoora fosse slato francese. » 

Ce caldB>boorg de Charles'- Quint ne peut se traduire ea 

ûuuiçois* 

{%) L'abus que les souverains pontifes faisoient de leur 
pouvoir, en donnant les biens de l'église romaine k ceux de 
letir£auEni!lequ'ilsvouloientenrichir, devint tellement grand 
que saint Pie Y, peu d'années après le règne de Paul IIl, 
lança ifne bitlle par laquelle il dëfendoit sévèrement ^a- 
liéneret d'inféoder les biens, les villes ou les provinces de. 
l'église., en faveur de q4i>que ce pût être, et quand même 
c'eût été avec la certitude de faire une actiou évidemment 
titileà celt^ mAme église, nonc^stant tous les exemples 
<}o9iié« par les papes préeédeas, et les bulles par lesquelles 
iU avoieiBit révoqué les constitutions pontificales, qui leur 
étoi^qt contraires. Il paroit que la bulle de saint Pie Y 
n'inspii;a jpajs plus de respect que celles de ses prédéces* 
«eurs f puisqu'^ différentes époques , elle eut besoin de U 
conArm^tioa de Grégoire XUI, Sixte Y, Grégoire XIY , 
I«^<>c€|»t JK, Cléiaeiit YIII, Paul Y, Urbain YIII, In- 
n^QCtAi.^» Akxaodrc V:1I| etc»| etc.— Yide iaBuUar* Pu 
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Paul excommunia François-Marie de la Ro- 
^ere et sa famille ^ qu'il vouloit priver du duché 
d'Urbin, et il leur déclara la guerre, en com-*, 
mençant par réunir au domaine de l'église^ 
comme fief du saint siége^ le duché de Camé- 
rîno que la femnde du duc lui avoit apporté en 
mariage^ du consentement même de Paul(i). Le 



pap. V<, conslit. 53, j^d nwnet nos , lom. 4? pari, a, p- 
364 f Gregor, pap. XlIIy const. 5, Int'^r cceieras^ lom. 4^ 
pari. 3 y p. 233; Innocent, pap. JXy consl. i , Quœ ah 
hàc, lom. Sf part, i, p. 3^4^ Clément, pap. VIIJ^ coust. 
3 , ^d romani pontificis,^, 334 ; Paul. pap. V, coosl. a4y 
Intercœteray lom. 5 , part. 3 , p. i^^; Urban, pap, F^IIIf 
const. 6, Sac^osanctij tooi. 5, part. 5, p. i47 > Innocent, 
pap. X, const. 4) In supremo , tcftn. 6^ part. 3, p. 4 > 
j4lexandp, pop, F II y const. 33 1, Inter cœicras , toai. 6;. 
part. 5 , p. 1^7 , etc., etc. 

(i) Voici deux passages sur les mœurs de Pierre- Louis y 
bâtard du souverain pontife chrétien, a Les honteuses dé- 
bauches de Pierre-Louis ëloient connues de tout le monde^ 
dilBeaucaire dePëguillon^évéquede Metz^ surtout depuis 
qu'ilavoit violé par force Corne Ghéri, évéquede Faeiiza : 
ce prélat mourut bientôt après ^ du chagrin que lui causoit 
l'indignité qu'il avoit soufferte , ou ^ comme quelques-uns 
le prétendent , du poison que lui fit donner Pierre-Louis, 
pour .l'empêcher de se plaindre devant Tempereur. » 
Benoît Yârchi nous a décrit cette scène scandaleuse avec 
plus de détails : il nous apprend que Tinfortufié Côme 
Ghéri n'avoit que vingt-quatre ans, et qu'il ëloit d'une 
beauté rare. Pierre-Louis qui visitoil les états de régliser. 
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pope fut beaucoup blâmé de cette injuste agres* 
^ion qui lemplissoit l'Italie de troubles^ alors 



au nom et par ordre du pape , son p^ie , demanda a 
i'évéque de Faenza y dès la première enlrevae , en em- 
pioyiint les termes les moins équivoques et les plut 
obscènes , comment il s'amusoit avec les bejles femmes de 
soo diocèse? Apres cela, le fils du pontife, d'accord avec 
le gouverneur de. Fano , moine banni de la Miraudolê k 
cause de ses turpitudes , Bt appeler une seconde foiis C6mfe 
CliéiM et a il commença, en tâtonnant et en patinant Véyê'* 
que , à Touloir faire It'S actes les plus déshonqétes qu'oa 
puisse faire avec des femmes. Le prëlat, quoique d'une 
santé foibie ei d'une < omplexion délicate , suite de ses 
[macérations et de ses jeûnes, se défendit vigoureusement^ 
non seulement contre Pioire-Louis qui , étant rongé par les 
maux vénériens (pieno di mal franzese), se tenoit à peine 
strses jambes^ mais encore contré ses satelliies qui cher* 
choient à l'arrêter Pierte-Louispritalorsieparti défaire lier 
Téveque comme il se irouvoit , c'est-à-dire en rocliet , 
par les bras, par les pieds et par te milieu du corps , eé 
pendant tout le temps que , soutenu des deux cotés ^ 
liprès avoir déchiré le rochet et les autres vêtemebs de 
Côme , il travailla à le violer et à contenter ses désirs 
furieux et son libertinage effréné , le seigneur Jules da 
Piè di Luco, et le seigneur NicblaS) comte de Pitigliano^ 
tinrent leurs poignards nuds sur la gorge du prélat ^ et , 
non contens -de menacer continuellement de l'égorger s'il 
laîsoit le moindre mouvement, ils lui donnèrent même 
plusieurs coups de la pointe et du pomeau, de manière à 
en laisser les marques. » Après avoir rapporté que l'éve- 
nté se recommanda inutilement à. Dieu et à tous les tainti 



^88 jJés^imt de l'église. 

^aaéme qu'elle étoit menacée^ ainsi que la catho- 
licité tXMit entière^ par la formîdaUe puissance 
des Turcs et par les attaques réitérées des réfor- 
mateurs d'Allemagne. 



pendant celte infâme opératipq , Tauteur ajoute : cil 
auroit dit bien davantage, mais on lui enfonça par forc^ 
dans la bouche et dans le gosier , des chiffons qui man— — 
quèrent Je l'étouffrr. » L'évéqae de Fano^ mourut d^s 
douleur y quarante jours après , ce qui fit dire aux luthë— - 
riens d'^^llemagne , a que les papistes avoieqt UoDV^ 
une nouvelle manière de martyriser les saints. » Le pap^s 
appela d*abord le forfait de son fils une légèreté de jeii— ^ 
nesse, etil y fit peu d'attention ; ensuite , dans la craint^ 
du tort que l'indignation générale pourroit faire k Pierre** 
Louis y il lui donna secrètement l'absolution , par uoo 
bulle des pl^s amples^ qui l0.^ous.trayoit à toutes les peioef 
et à tous les préjudices « que son inconaéqueuce ou l'in- 
continence humaine auroit pu lui faire encourir. » Il me 
paroit que la cruelle iport de l'évéque de Faenza aucoit 
dû détourner le cardinal de Lugo et , après Ipi^ Escobar 
d'élever un doute lubriqju.e sur la jouissance des patiens 
dan» le honteux libertinage dont nous venons de parler 
(Quod lameiQf quoad deleciationem non vide^ojr univer- 
saliter verum. vid. Escçb. thcoL maraL J. i5 , 9eqt. a ^ 
c. i^^probj. idr^topi. a , p. 279 )• 

jV. j9. U iaut, voir l'édition du Yarchi où le passagp 
c,i-4eA$UA d'à pas él^é supprimé. Cet écrivain savoit bi^ j 
|iQH9 ditril^ que sa j^incérité auroit £iit condaqouiejr $w 
livre y mtis il sîe croyoit obligé ^ comme historien , k dire 
la vérité ,9 méi^e aux dépens de sa iortune. et de «a réf 
putatioiv 
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Ce n'est pas tout; sans s'effrayer du reproche 
^Ju'on fiaisoit justement à ses prédécesseurs pour 
^Qvoîr Tiolé tous les canons et toutes les lois de 
Xéglise, il promut au cardinalat Alexandre Far- 
oiése^ 61s de Pierre-Louis et âgé seulement de 
quatorze ans, et Gui-Ascagne^ Sforce ^ fils de 
Oonstance , sa propre fille , et qui n'a voit encore 
atteint que sa seizième année. « Il nY avoit 
;point d'inÊimie alors pour un pape d avoir des 
lâtards, dit Bernard Segni , et de chercher à les 
enrichir par toutes sortes de voies; au contraire^ 
on l'en estimoit plus prudent et doué d'une po- 
litique plus profonde. » L'expérience a prouvé 
^ue rien n'étoît plus pernicieux à Texaltation 
de la puissance pontificale qui, n'étant point 
liéréditaire, ne permettoit jamais à un pape de 
profiter des opérations du pape , son prédéces- 
seur. Le régne de Paul III en offre de nouvcaulc 
exemples : malgré tous les efforts faits par ce 
pontife pour établir solidement sa famille ; mal- 
gré ceux qu'il ne cessa de faire encore, en don- 
nant^ au grand mécontement de l'empereur, à 
Pierre-Louis les villes de Parme et de Plaisance^ 
qu'il sépara des états de l'église auxquels elles 
étoient réunies depuis Jules II, malgré le nouvel 
appui qu^il se*donna dans le sacré oollége, en 
créant cardinal Ranuce Farnèse , archevê- 
•que de Naples, quoiqu'il n'eût que quinze 
ans, Pierre-Louis^ son fils^ fut assassiné , proba- 



f \ 



rkQO iL*ESPRIT DE L^ÉCLliE. 

Memént par ife$ ordres , où du moins dii con 
lentement dé Charles - Quint qui s'empar 
d'une partie de ses états» et Jules îlt (i) q 
monta sur ta chaire de àaiilt Pierre après Pau 
lança^ en i55i, un monitoire contre Octave Par*- 
nèsé, fils dé Rerre-Lôuis et Son héritier poûîr 
ià TÎlIe dé Parme y dont \^s impériaux n^avoient 
pàé enéorë réussi & se rendre inatfres. Jule5 
âtbît d'abord tôulu défendre les Parnèsé j il firt 
ensuite obligé de servir les projets de politique 
Ûè Gfcarles-Quint devenu l'arbitre dé toute 
l'Italie, et il se déclara coiitré les François, en- 
tré les'1>ras desquels Octave Farnèse avoit été 
forcé de se jeter. La famille du pape régnant («) 



M» 



(i) Ce pape ëtoît Irès-corrompu et fort peu religieux; 
'te$ jarèikièns 6r Jibairesëtoient En dépit de Dieu ! et PoÙa 
di Z>roJ[Aâ Vttlvam Dei)! ce que l.i décence ne peYnAet pu 
de iraduiré en françois : un jour qti'i! avoit prononcé ces 
.deux blasphèmes, au sujet d'un paon que l'évéque de 
Ztimini , son majordome , n'a voit pas soigné comme il 
l'eût désiré , un de ses cardinaux le reprit , en lui disant 
que si peu de chose ne méritoit pas un aussi grand cour* 
'fcTui. Puisque Diéu s'est mis en colère pour une pomme i 
Mpondh-il y moi qui suis son Vicaire , je puis bien jurè'r 
iponr tin paon qui vaut davantage. Outre son favorî , 
,)Qnpceni Del Monte > dont nous parlerons dàdè h ûoU 
•ttivaute , il abu&oit même de ses cardinaux ( more todo- 
luitiço ).— Ziàngems, tractât* hisC theoiog, de /est. cor/u 
JOhristij p. \ifiy Basileœ, 1696. 

' X2) On y comptoit un enfant trouvé, fils d'une mes- 



profita de là disgrâce d^B cardinaul et deâ princeii 
ie la ihaison dfd PaullII^ âiàis Tëglise romaine 
fiii ftur le fK>îât de perdt^ tout pouvoir spirittiél 
en l^rance* Outre la protection des Famè^e^ 
Jules reprocha amèremeiit aui François en 

diante^appelélnBocent , et qa'e l'oo tûrnommoîK'/ hertuc^ 
^b , to ^élît àingë ; Jules l'aimoit avec passion ^ pour 
liid 1^ èb dik-è dàvànt&gè ; il t^aVoit fait adopter paf soa 
ttèr% ) éeaadttuià Bel Monté , et Itti avoit dobné dans son 
palaÂ l'emploi de i^uTémer un singe qu'il cfaérissôit. 
vDevena pape, quoique le jeune homme n'eàt pas^ncor* 
dix-sept ans , Jules le créa cardinal avec douze mille écus 
de revenu , et lorsqu'on lui reprochoit cette promotion , 
fl rèj^oc'&oJi aux cardinaux la sienne propre , puisqu'il 
âVbabie qu'il V&ldt ëhcbrt bien lÙdiUâ qa'lu&bcéht. Ce 
iièVé^ élé6t)t!f éix pap^ M arrêté par ordre de i^ie IT ; 
ea 1 fda ^ pvttr avoir taé un aabarétiél: et son flii qui Ta-* 
volent insulté ; il se défendit eh disant qiie èon intentiob 
avoîl été de frapper le jeune homme du plat de sbn épéa 
et non du tranchant , et que le père , en voulant se venger, 
avoit reçu dans le corps une balle partie du fu^il que lui 

ardifi&l ponoit sous le bras , et qui ^f oit fait ieu p#r 

hasard» Lie cardiilal Innocent fut dégradé à cause de Ses 
vioat et de ses crimes sons le règne dés ponUfes suiyi^jM, 
— ^ FaHavdcnU, stor. dd concil* di Trènto^ I. s i ^ c. 8 ^ 
0# 4 ^ totiù. I , p. 917 y e lé i4t c- 1^ I n» 4i tôni. i , 
p. aS8. «^ ïSleidahé de stat. reVg. et rripuH. eo^iuii&tti 
1. tti , annd i5So ^ f. 3^4 vers. -^ Adriéuii^ Hon \,9 ^ 
p^ %9i ) Fitenne , i583. *- MéMcray , Un. de Ftàncé^ 
Henf i H ^ tom* 0, ^ p. io65. «-• B^diH, de ta répuH^pOè ^ 

19. 



agîi ii^ESPRiT DE l'église* 

plein consisloire^^ leur alliance avec les Turcs :: 
les cardinaux attachés au parti de la France 
tnenacèrent le pontife de soustraire ce royaume 
à Fobédience du saint siège ^ s'il persévéroit 
son injuste partialité pour l'empereur. Le ro 
Henri 11^ du conseil de la Sorbonne et de se 
clergé^ défendît que les prélats allassent à raveniiT* 
prendre l'inyestiture de leurs bénéfices à Rome^ 
et il ordonna que l'on confisquât les biens et; 
que l'on infligeât des punitions corporelles i 
q uicon que aur oit favorisé la sortiede l'argent du 
royaume pour délivrance de bulles^ grâces^ 
dispenses, etc. , parce qu'il n'étoit pas raisonna- 
ble, disoit-il, qu'il fournît au pape les moyens 
de lui nuire; il fit même courir le bruit qu'à 
l'exemple de l'Angleterre et d'une partie da 
l'Allemagne, il alloit convoquer un concile na- 
tional et régir lui-même l'église gallicane. Le 
pape découragé et abattu se vit forcé de recher- 
cher la paix (i). 



■^^^ ^^ | 



(i) Corpus jun canon, Grcgor, XIII, tom. a , Extroc 
pag. commun» K 5 , lit. g , de pœnilent. et rémission, 
c. 3, Paul II j Etsi dominici gregis, p. 4*3, et c. 5^ 
SijcL IF, Etsi dominici gregis ,. p. 434* — Buliar. rp- 
man.Bonifac, pap. FlIIjCon&iit. 17, Excommunicamus^ 
tom. 3, part, a, p. 96. — Ibjd. Urban. JT const. 3^ 
ApostolatuSj p. 3a5.— Jbid, Gregàr. XIcoosu '^^Excom* 
municamus.^ p..338i, — . Ibid- Jidii II qonst. 3a, Ciwi- 
sueverunt, iow. 3, part..3|p. Siq.— tibid. Pa«/ ///cod^î 
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Paul IV vint ensuite^ Marcel II, successeur 
Oe Jules, n'ayant fait que paroître un moment r 

■ 

K. Je. 10 y Consutverunt romani pontifices, tom. if, part, iv 

[>.»4o*>43*-*I^I>i<)* Gregor* XITI consU 147» tom. 4\ part. 

$>P*^7* — Ibid. PauL V constit. iSi, Pastoralis romani^ 

Lom.5, pài't. 3, p. 393.— *C/r^an. VlIIcouêU a 19, Pasto^ 

f^nliSy tom*6y part, i, p. 38. — Àlexandri Vil constit. gS ^ 

¥^asioraUs y tom. 6, part. 4> p- 94» — Clément. IX 

coûstitut. Sa, Pastoràlis , tom. 6^ part. 6 , p. ^44* — 

dément. X coDst. 59 , Pastoràlis , tom 7 , p. gS. — 

diernen. XI const. i3 , Pastoràlis , tom. 10 , part, i^ 

p« 1 3* — Innocent.' XIII coast. 21 , Pastoràlis , tom. 1 1 

part* ïi 9 p. 335^. — Benedict, XIII coDst. 38 ^ p. 36 j . — >^ 

Clément» Allcomt. ^9, Pastoràlis, tom« i3, p. i74j€t€<,. 

etc. , etc. — P. .Pithou , libert. de Vé^. galL art. i j ,, 

tom. I , p. 69 et suiv. Paris., 1715. — Essai sur la. 

puissance temporelle dè^ papes, tom. ^ , part, or, p. 276. 

— . Fleury ,■ hfst. éccf. I. 171 , u. *i*x , tom* 34"» p« 546. 

*— Schmidt j neue gesch. der Deutsche i-bucli,i5' 

Lap., Ç theil , p. . 179. •- — Sleidan. comment. I. 9 y 

anoa i534> i> i36; i. 1^9,, âpno- i547 9 f- 329. — ^ 

Paoto Paruta , istor. venet. I» 7. tom. 3 desli stor». 

venez, p. 634; I. 11 , tom. 4 > P* '7,8 et 197 j I. i2> 

p. iao et 23i. — Maurqcen. fiist. Denet. I. 4* ibîd. tom. 5^ 

p. 4^6 ;1. 5 , pi 593 et'(5i5 ; l. 7 , tom. 6', p. i&, ao 

^t 34* — Pallayiçini , stor.. del concil. U S^, c. ^, n. 2^ 

e seg. tom. i , p. 44B ; l. 9 , c. 3 , n. 10 , p. 760 ; l. 10 , 

c" 4 > D. 5', ]^. 889. •^— Pacto Sarpi f concil. di TrentO", 

L- ï ,»'^\ 70 et liia ;'• 1. 3 , p. 268 ; 1. 4 > P« 3i5. — Jac. 

jéugi Thuan. hist. I. 79, u. i4) tom. 3, p. 816'; 

Ldàdirti , i733. — - Giûs^. Batt. Adriani , stor., anno i547>v 

L 6 9 p. 234* — Raynald. ad ann. i545 ; a. 60 ^ tom* 33^,. 



N. 



%Qi t'ESPRIT PE X.'ÉQLISE. 

Qijirpamnié gf^ér^leogient le cardinal tbéalin^ Ji 
cause dç Théatç ( e|i italien Cbiéû ) où il étaS t 
ëvêque, et parce qu'il a voit fondé l'ordre relL- ^ 
gieux des théatins pour çQnfoxvdre \ç$ hénétî_ — r 
ques , on ne lui ayoH jusqu'alors eonnu à^av^ ^ 
énergie quç celle qii U a voit déployée ce«trc ca»^ 
derniers dans son emploi d'inquisiteur. Sa pré — 
tendue modération dans tout le reste fit place iâ 
Fambition la plus effrénée, ^uss^itôl^ ^f^*^\ ^- T^i-^ 
dans le cas de pouvQÎr la sati^ire. 3Qn ^çtgipQ — > 
ti^me n'eut point de bornes; il créa trois ew-^ 
dÎQauxde sa propre famille, et> entre anUres ^ 
lam. de sçs arrière-nev^ux âgé de dix-sept ans, j 
qu-il fît en même temps arcbevéque de Naplès : j 
comme cette création extraordinaire étoit conj^cs 
le serment qu'il avoir fait^en mpn(a0tsxir.l^f;^^« 
d^ saint Pierre y les vieux c^r4ia^U3i vo^lupest 
q'j oppQSçr ; mais Paul^ loin de se rendre a \ean 
çaisons^ repoussa de sa cbaise^ à coups de poing* 
le cardinal de saint Jacques qui lui avoit parlé 
avec le plus de zèle. Sévère pour les antres^ in- 
dulgent pour lui-même et fastueux à Vexççs,, 
fougueux d#ns toutes sçsaqt^pi^^ Çp!^!?x 4»K 



p, 12a. — Bernard. Se^ni,, stQv. Jfcnçnfr L 8\, p, a^iS, 

— Bcned. Varchi^ storia y K ijS, ;p.^.§3g. -«^i^^af... 
rer galliccommenfqr* anno 1547., b a|5, n, 4.» P* TftS^ 

— Onôfr. Pan vil. i^iç. di Paalo m^nâ^Çiad^-. PtMÎWlW 
toçp^, a ,p,. 5i5 , 5a9.HS;)9^ 
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et inflexible I pour me servir du portFait qu< 
fvii Paolo et Muratori nous ont laissé de ce pape^ 
Paul étoit enneini de Temperenr Charles-Quint 
et des espagnols, av^ini mêmedç monter sur le 
trône, et un de ses premiers soins fut die feirt 
instruire secrètement le procès de ce monarque 
qui , alprs même, traitoit avec Tévêque d^Arras^ 
son ministre, de la nécessité de dépouiller le pape 
de ses domaines temporels, a6n de 9.^as$uFer 1^ 
possession du royaume de Naples. 

Le pontife roinain protiTa publiquement sot^ 
aversion contre le parti impérial, en e;|LCpmmpr 
niant les Colonna qui y étoient attachés de temps , 
immémorial, spus prétexte qu'ils s^étoi eut tour 
jours montres contraires aux intérêts de Féglise.^ 
il confisqua tou$ leurs biens au profit fie ^eai> 
Garaffa , son neveu;^ les Qt mettre en prison^ et 
les condamna à un exil perpétuel. Cette première 
hostilité fut suivie d'une guerre qur,ex%e .entre le 
pape, d'une part, et, de l'autre, Charles-Quint 
et Philippe II , ce qui mit enfin toute la chré- 
tienté en combtli^iûn , et Gt maudire par tous 
les fidèles, le pontife qui« au bord du tpmbcj^ii^ 
avoit allumé un si terrible incendie et liyré ^e§. 
suj^eis aux cruelles déprédations du duc d'Albe* 
Mais dépareillés n^alédictions touchaient peu ce 
pape qui regardodt même lessouveraÎM comme 
ses sujets, et qui voulait , disoit-ii, lés fotitler aux 
pieds , ainsi que raypien't fait ses prédécesseurs^ 
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îl ajoutôit que ^ plutôt que de leur céder en rien 
il aurait * is le feu aux quatre coins du monde — 
Pour fortïffer son parti, Paul IV se ligua avec lî 
France, et il promit 9uroi pour un de ses fili 
te royaume de Waplès, et pour un autre h 
duché de Milan, ne se réservant qu'une parti< 
du premier pour le saint siège , et quelques prin— 
cipautés s^ux GarafTa , ses neveux; Henri II lié 
à Temperéur par un traité qu'il avoit récemment 
C3nclu avec lui^ fut dégagé de ses sermenspar le 
, plUpe , et autorisé à recommencer la guerre eu 
conscience. 11 est à remarquer qu'à cette occa- 
sion, Octave Famése qùî. étoit demeuré duc de 
Parme, comnie le pape en étôit convenu avec 
cette famille, lors de son élévation j qu'Octave; 
dîs-je, que nous avons vu maudit par Paul III 
pour avoir embrassé le parti des François, le fut 
'par PaulIV, parce' qu'il abandonna les mêmes 
François pour s'attacher aux Espagnols (i). 



(i) Maurocen, hisL vend, I. ;j , iom- 6 d^gli stor. venezk 
p, ^4 1 8o , 88 et 89- — Ftà Paolo Sarpi, Utor. del 
conciL di Trenio ^ 1. 3, p. 3o5 , e L 5 , p. 38o, 384 y 
385 j 390 e 391. — Muraloriy annal. à^It€d. anao iSSS, 
tom. 10 '/'paYt. â, |>. i38. — Brantôme, capit franq. 
dise. 88 j M»' dt. 'Guûe , tom. 6, p. a 1 7. — Raynaid» aJ 
ann. iSS^ ^ n. .3, loq>. 33., p. 611» — Onofr. Paovi- 
ni y rit, di Paolo IV y ad cale., P^al,ipae, tom. 3, p. 65o et 
5 5 1 • -— Fallavicini , concH, tridenlino, 1* 11, c. .i a e 1 3« 
tom. i, p. 930 e scg. } i. i3^ c. i4 > d*9 > tom* 11, p. 63 ; 
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La renonciation de Charles-Quint à l'empire 
Jf>arois$oit devoir être un événement agréable 
^u vieux pontife, et auquel il se seroit bien 
gardé de mettre des obstacles^ puisqu'il le déli- 
vroit d'un prince dont il s'étoit fait un impla- 
cable ennemi. Mais, Tatrabilaire Paul voulut 
encore contredire l'empereur danscedernieracte 
de sa volonté. Pour ne pas avoir l'air de prendre 
une résolution trop précipitée et dictée par la 
haine, en cette circonstance importante, il as- 
sembla ses théologiens, qui lui répondirent con- 
forménlen t à ses sentimens , « que l'autorité et 
la puissance du souverain pontife sont audessus 
de toute autorité et de toute puissance quelcon- 
que; que Dieu a donné à Pierre et â ses succès-: 
seurs les droits de l'empire céleste et de l'empire 
terrestre j que l'empereur n'a pas pu renoncer au 
gouvernement de cedernîer, sans la permission 
du pape qui règne sur tous les einpèreurs et 
sur tous les princes du monde; que Charles 
avoit prêté au pontife romain , comme il le de- 
Toit^ le serment d'une éternelle obéissance, et 



c. i5^D. 2 e 4^ p- 65 e 66 ; c« 19, p. 8<>;.g*. âoy q. to 
€ 11, p. 87;!. %iy €, i , n,y^ p.gX --r^ff^aisô^f the 
hisi. qf the reign of Philip, IJ, . b. a , vol, i, p. 3i et 
seq.; Basil y 1792. — Adriani , sloria^ 1. 14 annojt ,i566 , 
p. 5a8 68^g. e 1. i5, p. 57a e se^.^^Sleidan, de stcU, relig. 
et reipuhL comment. U 22, Adann. A5âj[,'f.'389^db» * 
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que le pape pouvoîtj, en usant de ses droits gé — ' 
néralement connus ;, déposer le même Chjurles. 
Celte doctrine audacieuse étoît basée par I 
théologiens pontificaux sur les paroles troi$ £oU 
répétées de Jésus-Ckrist 9, Pierre : « Paissez xaet 
brebis j » paroles que le çonoile de Florepci 
a voit expliquées^ comme si elles étoient un sy m 
bole delà toute puissance accordée au pap^ s 
Téglise universelle^ d'où il décooiloit, seloueux 
que l'autorité et la monarchie sur tout le peupla 
chrétien appartenoient au seul pontiffs suprême ^ 
duquel procédoit et dépendgittoùt pouvoir im-* 
périal et royal quelqu'il fût, 

La conclusion de cette orgueilleuse e]^>rd^ 
étoit que Charles devpit 6uppoï*ter sur ses épaur 
les le poids du gouvernement de l'empire > tffi^ 
que le pape le jugeoit convenable et utile 9X^ 
intérêts de l'église. En conséquence de ÇvÇllç 
décision , Paul IV déclara que l'emperei|ir n'a- 
voit pas pu se nommer un successeur dq SQ9 
vivant, puisqu'en dépps^Qt le jceptrç y ij d^ypit 
]e remettra au chefsqprê.me de la r^pi^liq^ 
chrétienne , c'est-à-dire, au pontife romain de 
qui il ïavoil reçu, et qui ensuite Fauroit con- 
fié à qui il auroit jugé à prop<)s. Lé résultat fi- 
nal de cette singulière négociation fut qwJ lô 
saint siège rie reconnut pas la légitimité derêm- 
pereur F^erdinand, et que le pape, en prondn- 
çant , Fgffi^S^ , AmstlsL jbuUe In cçen^ ./?pif^W/ 



'part. î, LIV. YÏH, ?9^ 

tinc exç mmunicatîon formelle çontro tous 1«$ 
laTÎsseurs d^s dotnaiiiç^ ecclé^i$isU.(|y.es de I^ 
campagne de Ro9?e et du Utjt.oral ^ îk m^c ^é-r 
corés de la dignité royale et iiupér^le,» oqt ept 
core le plaisir de confQjiiJrç soiis ÏA Piêm^ sen- 
tence de malédiction et d'aK^ath^ni^ > Philippe II 
d'Espagne et CUarle^-Quint,. ppui: lequel il sç 
gaixla hpç^ d'implorer l'a.ssi5taB/c^ divine daw 
la messe du Tepdredi saii^t y selpu 1^ coutuini^ 
deTéglisf (i). 

Taillis que Paul FV s^busoit si irpmadéréipeftf. 
de9on pouvoir, ses xievcuT^ ea fp^isoifEOiit autaojt 
deleiir coté, au point que le pape dpnt Taur 
tprité ae trou voit lésée, et. cfpi étoil jourpiîHçi 
ment tourmenlé par lesL plaintes de$ pfiuples 
su^' son gou^ecpemcsat pxwisé,. et p^r l^Pf* 
craintes pour l'aTenir^ se vit obligé de <lé&^ir.eL 
lui-mémç ce ;q^ui lui aTpit tapt coûté à ét^Up^ 
çt de détruira la fpi>tupe de» Caraflfa, exxle$ hti^ 

' ' ■ < .. ' '■ ■ ■ ■ i- — ^.t ^ ' A. ' .S...tn M ,.', i ,:fr?7M,f f ■ 

< . .. • • ' 

tom. a , part, i , |v i6a ^ i^^ ^^ ^^^* -^ 'Schmidtsgesch^, 
der Deuischen , a bncb ^ ( Lsyp. 7 theil , p. 3? et s^q* 
. — Maurocen. hùe, venet. î. 8 ^ Tônil'B déglî stor. venez. 
p. t^.'^Spondtui, eecL annàt.diA ann; rSSS, n. Hytota-'?» 
P» Sf!L*^F€tUaimmiy istor\ éMccneiL di Trenia'y L 1-49' 
c. 1 , Tï. 8j^ tom. a. p. 94 ; c. 6 ^ n. 5, p. ii3. — Frà 
Paolo Sarpi , conciL di Trent. 1*5. p. 897. — Raynald. 
ad ann. iSfi^ /fi". 5; tom. 33 , plÔiV. — ^^- Pàmin^ 
vit. di Faôloff^f ad cale. Plàtîn. Tom. !i , p. S5S. 
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nissant de sa présence et en leur ôtant tous 
leurs honneurs et toutes leurs dignités. Cet acte 
de rigueur et de justice ne suffit pas pour étein- 
dre la haine des Romains contre lui. Paul n'avoit 
su s'attacher aucune classe de ses sujets; excessif 
en toute chose > il avoit publié plusieurs décrets 
inexécutables y pour remettre en vigueur la dis- 
cipline ecclésiastique , entre autres, celui par 
lequel il avoit ordonné à tous les inoines de se 
retirer dans leurs couvens , sous peine d'être ex- 
communiés ^ arrêtés et mis aux galères. Plus de 
trente mille religieux se sauvèrent dans les états 
de Venise^ où ils se proposèrent d'attendre ta 
mort du pontife ; d'autres se cachèrent, d'autres 
enfin passèrent chez les Tuiles. 

D'une autre part, la sévérité intolérable de l'in- 
quisition avoit exaspéré tous les esprits : Paul IV 
n'étant encore que Cardinal, avoit établi dans 
Rome, sous le pontificat de Paul III , cet odieux' 
tribunal qu'il appeloit le nêrt* et le princi- 
pal ressort de la puissance du saint siège (i). 
Devenu pape lui-même, ^il lui donna une nou- 
velle vigueur, bâtit des ^ prisons pour contenir 
les prispnniers dont ofi instruisoit le procès, 
et les remplit bientôt de. personnes de tout rang 



i_i 






/i] JP^e ]V çonûrma. ^'ë^bliftsement' d^ ria^u^sition de 
Paul III en Italie, par la bulle Pastoralis, de-l'anoée iSS'u 
— Yid* ia buUar* const. ji , tom. 4 ; p^Ti» ^ , i49* 
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et de toute condition , dont le seul crime étoit 
d'être suspectes d'hérésie; il publia aussi unebuUe 
fulminante contre ceux qui s'éloignoient de la 
doctrine reçue par l'église , et redoubla les peines 
spirituelles et temporelles inventées jusqu'à 
celte époque , et qu'il voulut qu'on fit subir aux 
coupables^ quand même c'eussent été des prin- 
ces^ des rois^ des empereurs^ des prélats^ des 
cardinaux et des papes qui eussent erré avant 
de le devenir^ sans qu'ils pussent^ après cela^ 
être jamais réhabilités par le saint siège (i). 
Paul IV mortellement malade n'avoit pas encore 
rendu le dernier soupir, que déjà le peuple 
avoit mis le feu au palais inquisitorial, après 
avoir délivré les prisonniers qui^ depuis lon- 
gues années, attendoient d'être appelés devant 

■ ■ ■ B^ I M ■■ ! ■■■ I ■ ■■ ■* 1 ■ ■ ■■ i !■■■■■■ I 11 mmmmmmmmmmm^m^mm^mmmm^mm 

(i) CeU^ bulle, du i5 février iSSg, confirmée par saint 
Pie y, le 21 décembre i5G6^ condamne ipso facto et irr^ 
missiblement tous les bérétiques , et renouvelle contre 
eux, leurs partisans et même ceux qui ne se hâtent point 
de les fuir, toutes les peines barbais des bulles préce'*- 
dentes, la confiscation des biens, la déclaration d'inhabilité 
et ^iofamie, FaiFranchissement des sujets et des vassaux 
des coiupables, enfin l'ordre de livrer ceux-ci, même rgj^ 
ou empereurs , au bras séculier , ou tout au moins de les 
renfermer dans un monastère , et de les y faire jeûner jus- 
qu'à leur mort au pain et à Teau, par grâce spéciale du 
saint siège. — Voyez la bulle citée en note, et celle de saint^ 
Pie V, (constit. 33, Intcr multiplices^ tom. /§, part, a , p. 
3u5 )• . 
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léùris fédôutàbles juges : les arcliîves et tous 
les procès ficirént anéanties , et peu s^en Fallut 
que le côu veut delà J!/meAve(i), ainsi que les do- 
minicains qu'il renfermoit, ne subissent le même 
éôit. Les tioinaihs se portèrent ensuite au Capi- 
tôlë, d'où, après avoir mutilé les Statues du 
' pàpe^ ils traînèrent derrière eux ^ dahs la bôue^ 
là té[té et là main droite qu'ails jetèrent ensuite 
dans le Tybre (2) : tinalement , un édit ordonna 
d'abattre e^n tous liêux les armés delà tyrannique 
maisôB des Car afFa ^ ennemie du peuple^ comme 
on s'exprima y ce qui fut exécuté sans délai (3). 

(1) £t non pas de la Sapienza , comme dit don Lorente 
[liisUcrit* de Vinqtdsit, d* Espagne^ c. 21 , art. i, n. 17^ 
t<>m.*i, p. l^^d; Paiis^ idiSt. — - L'âréhigyinnàsë romain^ 
ynlgairement appelé la Sapienza , est TudiveTSité de 11 
oapitale dtB états pontificaux , et D*a rien de oominan atec 
les dominicaitts et leur saint office. 

(a) La haine alta jusqu^k éttipécliér iei mktthàûSà 
êéné 1«5 tttei de ciièt hicdltieti è cafdffà (Verre» et 
càtaffe ) ; ils invehi Alfgé& de subfttitaei!* Uli aati'e Mot k 
te dernier. Là famille Carsiffà àvoit , en êtfét , pris sad 
iidm dé carafe , bouteille , ^il faut etl atù.t^ Mëtiàge. 
^^iîéfHngUmâ , tom. i ^ (>• 45» 

(3) Spondan. ad ann. iSSg, n. i-3 y tom. ity p. 576, 
et n. il , p. 588. — Paul. pap. ÏV^ const. a7, Cwm ex 
aposioUuàs y in bullaf. roman, tom. 4» part. 1 , p. 354« 
— Maurocen, hist, vcnet, h 8 , tom. 6 degli stor. veoei 
{I. i4d et i5i. — JF^ràPàolo Sarpiy stor, deî concil. di 
Trento , 1. 5, p. 3gZ , 3y6 , 897 e 4o3. — Onofr. Panvin. 
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L'an 1 559 , T?ie IV monta sur le siège de Rom^ 
et s'empressa de reoomiof tre Tempereur Ferdi-* 
uand. Pour remédier ensuite aux désordres oc-^ 
Cftsionnés par les abus du népotisme, il voulut^ 
noi^ dtt-îl lui-même 9 laisser après lui un exem-» 
pie terrible à tous les papes futurs et à leui^ fa- 
iniUes^ et il fit. faire un rigoureux procès aux 
Caraffa^ qui furait tous sévèrement punis paf 
la prison et la confiscation de leurs biens; deux 
d'enli^ eux^ savoir le cardinal Charles et le duc 
de Pailiàno , neveux de Paul IV^ furent déclarés 
coupables defélonie et d'homicide^ et condamnés 
au dernier supplice. Il j a des auteurs qui pré- 
tendent que Pie lY nefit que se venger, de cette 
manière 9 de quelques propos injurieux tenus 
par le cardinal sur son compte ^ d'autres rejet-*- 
tent tout sur l'influence politique de l'Espagne , 
dont le ï*oi , Fhih'ppe ^ haissoit les Garaffa poui^ 
}a haine que lui avoit vouée le pape^ leur oncle. 
Quoiqu'il en soit^ cette scène tragique n'em<^ 



vit. di Paolo JV ^ p. 553 et SS/i.-^Aîambrin. Roseo , 
istor. dël môndoy dopo M* Giovan. Tarcagnota , part. 3, 
toiu. 4 f usque ad fia. p. 609 } Venezia ^ 1 Sg^. ^-^ Palla* 
¥icimy concUn iridënt. U i4 » «^ 7 9 ton». 1 , p. 118.-^ 
Ibid. c. 9 1 â. 4 « •«§• P' >^7* — *■ R^f^d. ad ann. i558, 
n. 8, toln. 34 9 p* 6 ; sid ano. iSS^ ^ n. 14^ P« 28 ] n. 3oy 
p. Sô, et Q. 3r6 , p. 43* "^ ^^ ^» Thuan. h as , histor. 
n. £r| tom. 1 ; p. 744 1 ei)*a3 , a. i5, p..9âë. 
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pécha pas Pie IV de penser bientôt à enrichir cl 
à euaher sa famille > selon la coutume constantô 
de tous les papes^sanss'embarrasser de la contra- 
diction qu ilyavoit entre ses paroles etdans saJcoD- 
duite. Il ne s'embarrassa pas davantage du blâme 
qu'il s'étoitattirépar soningratitude envers lesCa- 
rafTa y à qui il devoit principalement la papauté; 
quoique ce reproche fût d'autant plus grave 
que généralement on y ajoutoit celui d^avoir 
fait punir injustement ses bienfaiteurs; ce que 
le pape Pie V , créature des Caraffa , sembla con- 
firmer^ six ans après ^ en faisant revoir leur pro- 
cès par des juges qui le déclarèrent inique ^ et 
qui réhabilitèrent la mémoire de toute la famille 
de Paul IV et de ses héritiers^ surtout en faisant 
mourir leur principal accusateur (i). 

Malgré tous les réglemens de discipline du 
concile de Trente, auquel Pie IV étoit occupé 
à mettre la dernière main, il commit lui-même 
un des plus grands abus dont on se fût plaint 
jusqu'à cette époque , en donnant le chapeau de 
cardinal à Ferdinand des Médicis , fils du duo 



I* 



(i) Spondam ad ann. i,56q, n. i-3, tom. 3^ p. 5-90. ^- 
Raynald, ad ann. i SSq, n. 4^9 tom. 34^ p« 47* "^ Onofr* 
Panvin» vita di Pio IV ^ tom. !2, ad cale. Platinoiy p. SSp. 
— Palla\ficini^ istor. del conciL di Trento y I. i4>.c. ii, 
n. I , tom. 2^ p. 1 34 ; c. 1 5 y n. 5 e seg. p, i&8. — * Id« 
1. 19, c. i>y n. 2, p. 6i.3. 
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Gome et âgé seulement de quinze , ou même 
ie onte ans y selon le cardinal PallaTicinil Gela 
dut diminuer beaucoup l'effet dei ordonnances 
sévères qu'il publia en vertu des derniers 
canons^ tant sur la nécessité de résidence pour 
les évéques, que sur la défense de posséder plus 
d'un bénéfice. En, 1 565 , il éclata une conspira* 
tion contre la vie du pape : les fanatiques qui 
la dirigeoient^ s^étoient préparés an crime qu'ils 
vouloient commettre par une confession géné- 
rale > et ils moururent dans les tourmens avec 
un courage digne d'une meilleure cause. Benoît 
Accolti , fils du cardinal de ce nom et leur chef ^ 
attendoit , après Pie IV ^ un autre souverain 
pontife^ angélique^ saint et parfait^ qui devoit 
soumettre le monde entier à sa puissance^ et 
distribuer d'immenses biens à tous ses sectateurs^ 
suivant les promesses clairement spécifiées des 
anges. Les dernières opérations de Pie IV furent 
Fabôlition des franchises des cardinaux et des 
ambassadeurs étrangers à Rome^ loi juste et né- 
cessaire , mais qui , par une fatalité des plus sin- 
gulières^ devoit coûter plus de peine a mainte-- 
nir au saint siégé que n'avoient coûté aux papes 
leurs entreprises les plus extravagantes et les 
moins soutenables (i). 

■I ■■ ■ I » .■■! ■ »i.i « .. I. ■■ » I mm , , , r » . ,* 

{^i) Scipione AmmireUo^ stor. fiorenL 1. 35 , tom. a, p. 
534. — * Spondan. ad ann. i564y n. ai , iom. d, p. ùQj.'^^ 

T. II. ao 
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he cardinal Charles Borromée , nrrcm à 
f^ie JV et tout puissant puendant la vie ^e 
{tape*, disposa* encore des roix df ^et9 collègu 
pour li^i nommer un successeur : aofà mf^ntio 
étoit 4 abord de faire tomber leur eboâx swr 
cardinal Moroue; mais le cardinal Gbialîeri V 
détourna ^ parce quç ce prélat ^Toit été soiSp^i^ ^ 
en (natière de foi^ çomijue nous le irerran» dm- 
la poJTÛe çopss^rée auis; bér^sj^ , quw^'il 
été pleinement l^\é di^ ces soupçon^ par 
jiigement (orniel. Las scrupules 4e: Gbîslîfl 
firent résond^e le o^^dinal 9orf Qm^ 4 1^ 
mer luirmecpe souverain pontife { ce. dont l^i^ 
Eonmijos fur^it peu satisfaj^ts ^ ^ttciiidu ^'lim 
craigapient; de irpir renaître sous Pic^AT ( cc^ ftit^ 
le nom du nouveau pape) , lo v^gnc 4e Vodii^un 
Paul W dont il étoit la créature j^ et ^mAm^ 
1^ ppnirificat duquel il avoit e^m*çé le re^utaUl 
emploi 4e grqnd inquisiteurj^ qui /. avant li|i.^ i^V 
voit; js^mAis. éi^é , çt qui ^ depuii» f op avépcnM9f|il 
au traaç> ne fut plu» laipaais ft^p^ré 4^1 ift ffh 

■ m ;■! <^ M m.; i^' ^ " ' o p » !»» !" »" 1 ^ ■ «i— y*— i ^ h ^ h m— ■■■t 

Rcynald, ad ann. n. 4 et 5 , tom. 34, p. 536. — » McA. fi^ 
f^ass<>rt, hist. de Louis XIÎTy K 3 1 , lonu 7, p. r ii et fuiv. 
/imst0pd0myi.j,oa,*-»NéUML Cotfie^y i. f 4 hisi^rlar.f. 3 §5) 
jé rgentorati y 1 6 1 a. — /. ><. ThuQ^t^, higt* 1. 36,. n. 35, feom. 
a* p. 4M- — -^'î'- Cicarelli , vff. c?i Pio /f^, ad cale, Plali- 
nae, lom. a, p. 561.- — PU pap. IV ^ constit. 56, Inttr 
oû^erasy ki^biiihir. tom. 4, par h a, p. tohi* 
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iMutë. Pie Vne tarda pas à justifier la crainte que 
Aon iéléYalioo atoit fait conceToir ; il fit marchei' 
ie aaint Office avec une rigueur dont on n'avoit 
^S encore eu d'idée en Italie, et, pour étendre 
âayaniage ses opérations , il se fit livrer tous les 
b^reiiques arrêtés en Toscane , à Venise, à Mi«- 
lah et en d'autres états. Aonius Paléarius qui 
aTOÎt oié dira que l'inquisition étoit un glaive 
^guiié pooi^ eouper la gorge auK sa vans, fut une 
flfte ses principales victimes , et pour comble d^ 
tyrannie, l'infortuné, avant d'être étranglé et 
livré aux flammes , fut encore forcé de signer 
ime espèce de formule de rétractation , par la-* 
<|ueUe il reconnut , i» que la puissance sécu-^ 
Kère peut faire mourir les hérétiques ^ 30 qut 
rëglîse peurteS lui livrer dans cette intention 5, 
3^ que le pape peut instituer des ministres poui- 
^xécuter ses ordres à cet égard ; 4^ que le pon- 
tife romain peut tuer les hérétiques de sa pro- 
pre main , à TeKemple de $amuçl ^% d^ saint 

Cenç fuï pas de religion seulement que Pie Y 
a'oiecupa : il tenta au^ de s'^ingéter dans la poli-^ 
tique, ennommant Corne des Médici$,grand-dué 
d< Toscane^ ^ simplç duc <;|^u!il çjtoil; aupara- 



r r i rt .M m i U l ■<!» i<ii lu' Il ■iii. - I m i n ii ■ <■ !■*— ^^— — > 
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(1) Quod ipfçmel i^ammus {>ôntjfex ^ in casu aliiji^o^ 
potest icUam p4r se jbéreticQi ôccîdere » à( légimu^ dé 
Samuele et ï^elrp. 
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vant, malgré les justes plaintes et les protesta- 
tions en nullité de l'empereur, à qui il sembloit 
vouloii* enlever parla les droits que ce monar- 
que avoit sur les fiefs de sa souveraineté (i). 
Nous verrons, dans la seconde partie^ avec quel 
mépris Pie V avoit traité les deux plus grands 
princes de son temps ^ Henri IV et Elisabeth: 
outre cela, il envoya un nonce en Sicile, mal- 
gré les droits incontestables de Philippe IT àce 
que Ton appeloit la •monarchie sicilienne , en 

r 

(i) Le début de la bulle orgueilleuse de saint Pie Y , 

nous repre'sente ce serviteur des serviteara de Dieu « assis 

sur le trône élevé de l'église militante , et constitué par 

le Seigneur audessus des nations et des royaumes; » 

Romanus ponlii'ex in exceiso militantis ej^clesiae throno, 

disponeute Domino, super gentes et régna constitatus, etc. 

Le saint pontife entra aussi dans les détails d'objets moins 

importans ; par exemple , il défendit, sous peine d'excom* 

munication, à toute personne de quelque rang qu'elle fôt 

de permettre les combats de taureaux ou giosireSy et il 

voulut que ceux qui y mouroient demeuravsent privés de 

la sépulture ecclésiastique. Grégoire YIII leva cette dé« 

fense pour les laïques d'Espagne et de Portugal , où il 

ne fut plus un crime de voir giostrcr, si ce n'est les jours 

de féie. A Borne , aujourd'hui , c'est Ordinairement les 

dimanches que les combats de taureaux ont lieu, et les 

prêtres y assi&tent indistinctement avec le peuple. — 

Vid. S.'Pii V const. 69 , De salute , lom. 4 y part, a , 

l:)ullar. p. /|02. — Gregor. XIII const. 48 , Exponi 

nobis y tom. 4 ? part. 3 , p.'^SoS ; et const. i33 ^ Exponi 

nohis, tom« 4 > part. 4 9 p* & *' 
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îrtu de laquelle le roi de cette île étoit le chef 
prême de la religiop^ comme nous le dirons 
LDS le livre suivant, en parlant des entreprises 
* Clément XI à ce sujet, au commencement 
1 XYiiie siècle. £n6n, il étendit les anathê- 
es de la bulle In cœna Domini aux princes et 
IX Giépubliques qui , sans le concours de la puis* 
ttce ecclésiastique, se seroieni permis de per- 
Yoir des impôts ou des gabelles sur leurs sujets 
I clergé^ ce dont ni la république de Venise ni 
Lspagne elle-même* ne permirent pas la publi- 
tion. Comme nous avons parlé plus haut du 
rdinai Charles Borromée, nous croyons de- 
dr dire ici que cet archevêque de Milan cher- 
la à s'approprier une partie des prérogatives 
î la souveraineté dans son diocèse, et qu'il vou^ 
t se donner une garde d'hommes armés pour 
ire exécuter ses sentences , non seulement con- 
e les clercs, mais encore contre les laïques quine 
montroient pas, à son avis^ assez bons catho- 
jues : le sénat tit punir les soldats du prêtre , et 
*lui-ci excommunia le sénat ; mais bientôt le 
irdinal Charles, quoique soutenu parle pape, 
it obligé de modérer son zèle mal-entendu. Le 
lême prélat ayant tenté de réformer l'ordre re- 
gieux des humiliés y un prêtre de cette congré- 
sition^ nommé Jérôme-Donat Farina, prittel- 
;ment bien ses mesures pour l'assassiner , qu'il 
e fallut pas moins d'un miiacle^ disent les au- 
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teurs de la vie du cardinal^ pour le tirer de ce* 
extrême péril : ce coup détermina le pape à la 
suppression de tout l'ordre (i). 

Grégoire XIII et, après lui, ïe fameux Sixt^ 
Quint succédèrent à Pie V ; nous verrons leurs 
actions politiques, en rapportant la pari odieuse 
qu'ils prirent aux troubles religieux àt FranQe(i)f 



(i) G. B. Adriani y stor» 1. ip 9 a^nao i566, p. ySS 
e 771 ; ]. ao, aDDo i568 , p. Sia j. e iSêg, p. 84o & 
seg, — Spondan. ad ann. i565 , n. 1 et 4 > tom.a^ 
p. 679; ad ann. i568 , h. 27, p. joS ^ ad ann. llRO) 
H. 1 1 , p. 709 ; ad ann, 157 1 , n. 4 et 5 , p. 7^0. — Jjit* 
Cwarelii, vita di Pio V\ lom. a, p. 56l6 et 575. -*- Cwr^ 
a BetsiUea Pétri , vit. S.-C^roli y\. a , c. d ^ p. 6Q ; c. 4 ) 
p. 79t, etc. 10, p. loa; Brixù»y i6i5. — Essai hùt» 
xur la puiss, temp, des papes ^ totn . 2 , part. 2 ^ p. 178 > 
en note. — PU IF' const. 121 , Romanus pontifex , i» 
bullar. tom. 4 y part. 5, p. 74 ? et constit. i63^ Quêmad" 
modum^ p. i46. — Bqyle , dict. hist. art. Paléarius ti 
notes, tom. 3^ p. 2 1 58. — Qalluzzi , stop, dei gnmducato 
di Toscana, 1. 3^ , c. 4y tom. 3, p. 1 4 1 e seg. ; c. 5 > p« iQ? 
çseg. -^Mcnagiana, lom. i, p. 217. — Vincent. Parax^' , 
ciniy de vir. und. clariss. cenlur. 2> n. 68^ p* ^S',Basile(^i 

(a^ Nous n'avons pas eu occasion de dire que Gr^oi' 
re XIII accorda à Sébastien, roi de Portugal, environ ^^ 
an avant l'imprudente expédition de ce prince en Afrique) 
l'absolution des censures qu'il a voit encourues et des peines 
qu'ail a voit mérite'es pour avoir trafiqué avec les infidèles) 
il déclara que Sébastien ne 9^oit ni inhabile à rég^ner, bi 
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nenôHs relié à a jouter iei qudlâ^of reetiofi deU 
ibl6 et da calendrier ^ Tân iSSs^ pur le premier 
i ces deux f)apes j celte dernière dpëraliôu étoit 
oiable autant que nécessaire , et néanmoins 
es^recs et les protestatis d'Angleterre , d'Alle- 
fta^e et du nord refusèrent d'en adopter les 
^utats^ tai^t le haiheut fanatisme areugle les 
*pris mêmes qui paroissent ilctoir en être le^ 
plus <&empt9 ! Cela fut suivi , trois ans après, 
l'uneléputalioh des nouveaux catholiques du 
lapohà Rome (i). 

H Siie-Q»uint secondé par les circotïstances 
dxitemp^ comme Tobserve justement l'éloquent 
M. De 4'adt^ est le dernier papt criait régné 
avec fraas. ^ Après îui^ les soins des pontifes 
forent tût entiers dirigés d'abord vers leurhl- 
lérèl pei^nncl et celui de leur fomille, ensniié 
Vers la dén^e des principes qui leur assuroifent 



tÉttme, etc^Vid. in bullar. coiislit. 7^, Expcnn ho- 
Us, lofhr 4, Kt. 3, p. 345. 

(1) GregorTIIIy conslit. i36, Inter gravissimas , tom* 
4, part. 4 ) P* o. — Schmidts géschichic dér DèUtsûh, S 
bucliy 6 kap. thcil, p. 68. — Jflàurocen, hist» venèU I. 
l3, toin. 6 dei slor. veDeac, p. 16 et 36^. — RàpitïJthoira^j 
hisU ^Anglet. 1 ^, tom. 7, p, 387; Là Haye , t^^^* — 
Cicarclli, vital Gregorio XIII, tom. a, p. 5gi3 e Sqj. — 
^pondan» ad an i 582, n. i4 et seq. p. 8oof ad aDD.« 1^585^ 
a. 9 et seq. p. 19. 



3iat l'esprit de l'église. 

encore quelqu'influence sur les rois et sur l^s 
peuples^ et que les uns et les autres travailloier:»^ 
également à saper ^ de manière à mettre c^^ 
péril, avec Texistence de la religion telle 'q\'^ 
Ta voient établie les papes, ^existence mçmei ^ 
ces papes qui ne se soutenoient que par elc^ - 
Les écarts de quelques pontifes suivans, siom 
l'auteur que je viens de citer, « doivent êtr^ 
réputés comme les dernières flammes qu s'é — 
chappent d'un foyer qui récela long-emps 
beaucoup de feux, » Après ce que nousitvons 
déjà rapporté de Sixte, il nous suffira â rap- 
peler ici les bulles qu'il lança, en iSSSycentre 
les astrologues judiciaires et leurs lit*es, et 
contre les brigands qui infestoient les tats ro- 
mains; celles par lesquelles il décret; ensuite 
la peine de mort contrcf les adultère- et ceux 
qui les favoriseroient,(i), ainsi que #ntre les 



(i) PanllV avoic décrété la peine de ino:^ une tren- 
taine d'années auparavant , contre les enti^iEietteurs el 
entremetteuses qui livroient k la prostitutii des jeunes 
garçons ou des jeunes fillf?s , et Pie Y avoiaeaacë de la 
peine capitale les clercs séculiers et régulis convaincus 
de sodomie, £scobar décide que cette bul a'oblige pas 
dans le^orde la conscience ; que dans les droits où elle 
est reçue par Tusage , il faut encore pour i^un clerc en 
encourre les peines, qu'il ait péché avec uAomme et non 
avec une femuie, in indebito vasi ; que péchjé ait e\é 
consommé per inimissioneni seminis iutr^^s masculi, e( 
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Pemmes séparées de leurs maris et dont la con- 
duite étoit repréhensible^ contre les incestueux 
quels qu'ils fussent (i)^ et contre ceux qui con- 
tribuoient directement ou indirectement à un 
avorlement (2)^ celle qui réprouvoit le ma- 
riage des eunuques parfaits (3) ^ enfin celle qui 

régloit la toilette des nouvelles mariées (4)* 

»'■ -■■ ■' ■ ■■ ■ ■ ■■■iii»» 

que l'acte ait eu lieu plus de deux ou trois fois. L'indul- 
gent jésuite croit même que le clerc qui exerce d'habitude 
la sodomie parfaite doit y s'il témoigoe du repentir , être 
absout et pouvoir conserver son bénéfice ^ sa place et sa 
dignité. ■ — Paul, pap, IV ^ constit. a6 , Sanctissimus , in 
bull. tom. 4; part. 1, p. 354; ^^' P'^P' ^9 constit. 9, Cum 
primum^ tom. 4? part. 2, p. 284) et const. gS, Horrendum^ 
tom 4» part. 3, p. 33^ (ann. 1 566-1 568 }• --^ EsCobar^ 
iheoL moral, tract, i^ exam. by c. 2, n. 45^ p. 186, et c. 3 , 
n. I 02, p. SOI ; Lugduni[ sans année^ d'après l'édition de 
Bruxelles, ^65i. )• 

(1) Même quand l'inceste avoit eu lieu entre personnes 
dont la parenté n'étoit pas légale , comme lorsque l'on 
couchoit avec la maîtresse de son père. 

(2) Grégoire XIV modéra cette disposition : il penïiit à 
tout prêtre d'absoudre du crime si sévèrement puni par 
Sixte y. — Constit* ^o, Sedes apostolica^ tom. 5, part, i, 

p. 2^5. 

(5) Qui utroque teste carent. 

(4) Il leur étoit défendu de porter des bonnets, des 
plumes, des ileurs naturelles ou artificielles ,* de faux che- 
veux, et^;., etc., même quand elles alloient en voitare : 
aucune femme ne pauvoit se montrer dans Rome en man* 
ches de chemise^ etc. / etc. 
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La sévérité du pape^ en partie motirée pai 
les circonstances y Tentrainoit souvent dans des 
actes de cruauté et même d'injustice , comme 
lorsqu'il fît étrangler Jean des Pépoli ^ seigneur 
boionois , pour n'avoir pas voulu lui livrer ^ sans 
la permission de l'empereur^ un malfaiteur qui 
s'étoit réfugié dans un des fîefs qu'il tenoit de 
Tempire^ ce fut alors qu'il déplora son sort, 
pour n'avoir pu faire mourir qu'un noble , tan- 
dis qu'Elisabeth , reine d'Angleterre et sa con- 
temporaine^ avoit eu lé bonheur ( c'étoit ainsi 
qu'il s'exprimoit) de faire tomber une tête 
couronnée. A ce trait de barbarie^ joignon&-en 
un d'extravagance. Philippe II devenu le vrai 
souverain de l'Italie^ voulut y mettre un terme 
à l'abus des titrespar une pi*agmatiqueqiû Revoit 
remédier à la, ridicule vanité d'un peuple au- 
quel désormais la fierté éloit interdite ; en iSSy, 
Sixte mit la loi du roi d'Espagne à l'Index y et 
excommunia Philippe lui-même , ainsi que tous 
le& cardinaux qui se seroient conformés à son 
règlement. L'an 1 690, Sixte V publia l^édition de 
la* bible appelée vulgate, d'après- le» décrets du 
concile de Trente, et il défendit, dans une bulle 
pleine d'orgueil et de bouflSssure, sous peine 
d'excommunication majeure à encourir ipso 
jSiclOyCtdont le pape seul pou voit absou^re^si ce 
n'est en danger de mort^ de changer dorénavant, 
d'ajouter ou de retrancher 1» moîndtre chose 
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à la nouTelle bible; cela n'empêcha pas Sixte V 
lui-même d'y faire de sa propre main dirers 
changemens , et Clément YIII , deux ans après^ 
d>n donner une autre édition , àyec environ 
deux mille variantes^ édition qu il chercha à 
mettre à l'abri de toute rivalité par les mêmes 
anathémes et la menace de peines temporelles 
arbitraires : c'est celle en usage encore aujour- 
d'hui (i> 



(i) M, de Pradt^ les quatre concordats , tom. 1 9 p* 79 ; 
Paris ^ i8i8. — Sixti pap. V^ coustit g^, Hoc nosiri pontifi-- 
caJLuSy tom. 4 9 part. 4 buUar. p. i38; constit* 261 Cœli et 
terrcBy p. 1 76; consl. 70, Ad compescendam^ p. 267; coMt. 
78, Cum in una/fuaque ^ p. 286 ; coost. 80, Volentes , p. 
394 ; const. 90, Cum fréquenter, p. 819, et const. iZ^^ Ef" 
frœnatam^ tom. 5, part. i,p. nS. — Clément. VllI^ 
coDst. 43, Cum> sacrorumy p. 4o^* — Isnardiy stor, Ms. di 
FerrarUj apud Muratoriy annal, d*ItaL ayn. 1 586 y tom. 
10, part. 2, p. 820. — Cicarellif vita di Sisto V^ tom. a , 
p. 6o4* — Spondan. ad aiin. i585 , n. 16, p. 821. ~- 
Gregor. Leti, vita di Sisto V^ part. 3^ 1. 4 e seg. tom. a , 
p. 3i3: tom. 3 , 1. a, p. 198 , e passim; Amsterdam y 1721. 
'^J.A. Thuan. hfst. I. 82,1). a, tom. 4^ p* ^95. — Labbe^ 
cencil, tom. k5, p. 11 90. — - Maurocen. hist. venet, I. i3^ , 
tom. 6 degli .stor. venez, p. 57. — Biblia sacra vulg, edit^ 
ad conc. trident, praescriptum emend. accitis viris doctiss. 
Flam. Nobilioy Ant. Agellio, Lœlio, card. Carafe theol. P.. 
Morino et Ang. Rocca, ab ipso Carafaqui huicedit. prie-- 
fait et a Sixio V, P# M. recog. et approb. Romœj ex typog.. 
apost. vatic. opéra Aid. MaQucii, Aldi abnep. i5gp. — /• Le 
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Le même Clément VIII lança une bulle d'ex- 
communication, le 22 décembre 1597(1)^ contre 
César d'Esté, duc de Ferrare, dont le seul crime 
étoit d'avoir succédé au duc Alphonse II ^ son 
grand-oncle mort sans enfans^ comme ce der- 
nier l'avoit ordonné par son testament qui avoit 
été ratifié par le vceu des grands et du peuple. 
U estvraiquelepape prétendoit que llliégitimilé 

Longy biblioth» sacra y c. 4 > tom. i , p. 204; Paris, i ^23. 
—-Histoire de la Bible de Sixte Vy par Pi-osp. Marchand, 
apud Schethorn, in amœnit. litterar, tom. 4> p* 433-4^4* 
— Bibl, sacr. vutgat. edit, Rornœ, 1 592, in praefat.'ad 
lector. — Jliom. James ^ bellum papale seu concord. dis- 
corsSixti y et Clément YIII; Londin, iCoo. 

N. B. Ce n'^est qu'après avoir lu avec attention les 
préfaces de saint Jérôme sur les divers livres de Técriture 
sainte, et la bulle de Sixte Y sur son édition de ta bible , 
et après avoir observé scrupuleusement le^ corrections 
qu'il reste encore à faire dans l'ouvrage de ce dernier pape, 
qae l'on voit avec combien peu de confiance les chrétiens 
peuvent s'appuyer sur les témoignages diaprés lesquels il!» 
doivent régler leurs principes et leurs actions*. 

(i) L'année précédente., il enavoit lancé une autre pour 
défendre à perpétuité aux. Italiens, de quelqu'état ou con- 
dition qu'ils fussent, d'habiter les pays où. il n'y a point 
de prêtres catholiques, et où ils ne peuvent point exercer 
publiquement leur culte; d'épouser des femmes héréti- 
ques; de sa faire guérir par des médecins protestans quand 
il s'en trouve d'orthodoxes, etc., etc. — Clément, pap, VlHy 
constitiSx)^^, Corn jicu/ 2 iabuUar. tom.. 5, part,, a^ p.i.i.i^ 
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c3e la naissance du père de César de voit exclure 
celui-ci du trône j quoique ses prédécesseurs 
n'eussent pas témoigné le même scrupule , lors 
que d'autrns bâtards de la maisoh d'Esté avoicnt 
"égné à P*errare; et d'ailleursle nouveau duc allé- 
^uoit outrela légitimation de don Alphonse^ son 
^ère, par un mariage subséquent entre Laure^ 
la grand'-mère, et le duc Alphonse I, les bulles 
d'Alexandre VI qui Tappeloit à la succession de 
la couronne. Malgré ces raisons^ les anatbêmes 
pontificaux contre. César furent suivis de toutes 
les clauses habituelles^ comme privation d'hon- 
neursetde dignités, déclaration de nullité du ser- 
ment de fidélité prêté par ses sujets ; interdiction 
spirituelle de tous les états de la maison d'Esté 
relevans de l'église ; cession de tous ses biens et de 
ceux de ses fauteurs et adhérens au premier 
occupant^ esclavage des prisonniers faits sur elle j 
exhortations à l'empereur, aux rois^ républi- 
ques et princes d'aider l'église en cette entre- 
prise; bénédictions apostoliques, rémission de 
tous les péchés et distribution d'indulgences plé-* 
nières a ceux qui^ après s'être confessés et avoir 
communié, auroient pris les armes, ou même 
n'auroient fait que pri^ pourlâ bonne réussite 
de là nouvelle guerre ; cassation de tous les 
traités et contrats faits avec César d'Esté , enfin 
défense sous peine d'excommunication^ à l'em- 
pereur , aux rois, aux républiques et aux princes 
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de lui donner le moindre secours , et même dd 
permettre le passage à ses troupes ou à celles de 
SCS alliés. Ces anathémes eurent leur effet dé^ 
sire : les officiers de la chambre apostolique dé* 
elarèrent^ comme a voit fait leur mSltre, les 
domaines et possessions de Gesar d'Esté déyo^ 
lus au saint siège , oh lineam Jinitam on pour 
d^autres raisons , selon les expressions ambi^is 
de la bulle. Le pape fit de grands préparatifs de 
guerre, et le duc ne vit d'autre moyen de se 
sauver lui-même ^ qu'en cédant volontairement 
tout ce qu'oA vouloit Itâ enlever. Clément dé^ 
fendit alors de jamais aliéner Fer rare à l'avenir^ 
et 9 pout* plus grande sûreté y il la consacra à la 
sainte 'Viei*ge (i). 

Si f histoire ecclésiastique du xVi» siècle fi< 
nit par une usurpation, celle du xvii* commence 
par un acte d'abus de pouvoir. La répubii-' 
que de Venise avoit fait pujtlir de mort un 
moine de saint Augustin, qui^ après avoir violé 
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{i)Bfurmoriy aniich. esiePis.x. to, tom. a-, p. ujù^ ê c. 
i4, p. 406 e leg. -^ Maurocen^ hist» veneL L i S » tom. 7 
degli stor» Teuei^ p. aSp , a36 e a3§. — Gregor. Leti ^ 
vita di Fïtifpo 11^ paru a ,^1. ig p. Sag e seg« Coligni , 
1679* — - Spondan.,zà ann. 1697^ n. g-ix^ tom. a^ p. 91 3. 
— Stringa^ vita di Clémente FIII, ad cale. Platinae, tom. 
«I, p. (S73 e seg. -.- ClemenL pop. VIII^ coQst. 166, E:c 
orc sedeniis y in bullar. tomau. edeitt*. Goi^oelines , tomr. 
3, part. t| p. I.61 et iifq. 
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se petite fille de onze ans j Tavoit ensuite égo]> 
fe ; elle tenoit encore en prison Scipion Sara* 
îho, chanoine de Vicence, coupable d'avoif 
chiostré, c'està-dire noirci d'encre ( insulte là 
xxB Mtïiglante dans ce pays ) la porte d'une dé 
B parentes y qui n'a voit pas voulu se rendre à 
% bonteuses sollicitations , et le comte Brando« 
fto Valdemarino , abbé de Nervésa j pour in^ 
BSte avec sa propre sœur^ assassinats, em-> 
oisonnemens , vols sur les grands chemins ^ 
uigie y etc. Paul V qui occupoit alors te si^e 
e saint Pierre , s'étoit déclaré^ dès le comAien-o 
eiAent de son règne ^ le défenseur zèle de la 
îberté et des immunités ecclésiastiques; il 
^voit exaininé les lois de toutes'les nations sous 
»e point de vue^ et avoit réussi à en faire abro^ 
{er quekpie^unes y entre autres de 'telles d0 
[iéaes, con^aires , selon lui, à ce qu'il appeloil 
M droits du clergé. Il ne^trouva pas la mém^ 
SlunHlé auprès de la seigneurie de Venise : il lui 
Atîma l'excommunication si elle ne se hâtoit 
le remettre les prêtres prisonniers entre les 
suâns du nonce apostolique Mattéi^ et si elle 
de révoquoit la loî par laquelle il étoit défendtl 
iitx ecclésiastiques d^acquérir des biens immèu^ 
blés sans la permission du sénat , et qui leur en-^ 
{oignûit de vendreceux qu'on leur aurpit laissés 
par testament^ ainsi que<:elle quiprobiboit de bâ- 
tir de nouvelles églises et des hôpitaux,. e^d'éU'» 
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hlîr des sociétés religieuses, sans le concours de 1 - 
puissance civile. Le sénat fît représenter au pap 

ses anciennes lois^ ses privilèges, le pouvoi 

qu'elle avoit eu de statuer comme elle avoit fait 
même d'après les concessions des souverains pon- 
tifes , prédécesseurs de Paul , et les abus qui naî — 
troient d'une violation si manifeste de ses droite 
et de sa souveraineté : le pape demeura inflexi — 
ble. Il soutint son opinion et la hérissa de cita — 
lions, sans nombre , de canons des conciles (i). 
: Enfin, le dix- sept avril 1606, il lança un^ 
bulle effroyable d'excommunication contre 1^ 
doge et le sénat, çt d'interdit contre la villa 
de Venise et les états de terre ferme de la repu-» 
blique. Les Vénitiens , de leur côté , défendirent, 
sous des peines très-graves, d'afficher la bulle 
pontificale et d'observer de Tinterdit religieux 
dans tout leur territoire^ et ils protestèrent con- 
tre la nullité de ces jdeux sentences ; ils ordon- 
nèrent aux évêques et aux abbés de continuer 

(1) Mczeray-y histoire de France , Henri IV, tom. 3 , .p. 
1274 et suiv. — Voltaire j essai sur les mœurs ^ c. i85, 
tom. 2 1 ^ p* 1 08 et suiv. édit. de Kehl, i i^SS. — - Hist. des 
•papes ^ tom. 5, p. 1 43 et suiv. — Mosheim hist» eccL siècl. 
17, c. 1 y sect. a y part, i, n. 19, tom. 5, p. 147; Maes^ 
trichty 1776. — - Maurocen. hisL venet, I. 17, tom. 7 degli 
Stor. venez, per pubblico decreto, p. 320-33 li—^cmotr. 
chronoL et dogm, k TanQ. iGoS^tom. i, p. 4^ et suiv. 
(Z^oit) 1733. ' 
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Texércice de leur ministère ^ sans aucun cliange- 
jnent quelconque et sans le moindre retranche- 
ment^ s*ils ne TOttloient laisser la tête sur un 
échafaud ^ et tous obéirent, hormis les jésuites, 
les théatîns et la plupart des capucins: ces moines 
aimèrent mieux se bannir eux-mêmes, et ils se 
retirèrent processionnellèment hors des terreà 
Téniliènnes. La république tenta alors d'évo- 
quer sa cause devant le tribunal de l'Europe, et 
d*y faire condamner son redoutable advei^saire : 
elle mit la plume eh main au sénateur Quiriiidi 
et au célèbre frère Paul Sarpi , de Tordre des ser- 
"vites, le judibieux et élégant historien du coii-* 
cile de Trente, qui employèrent toute leur élo- 
quenôe à faire ressortir l'injustice du ptocéâê 
du pape. Paul V^ de son côté, en appela égaifef- 
ment , mais avec moins de succès , à l'opinioa 
publique j il fit écrire en sa faveur les cai»dl- 
naux Baronius et Bellarmin. Le prèinier àvoit;' 
d'abord embrassé spontanément le parti des Vé- 
nitiens, et il avôit dit ouvertement que le piàpe 
avoit tort de traiter de cette manière uiie répu-^ 
blique qui avoit rendu de si éminens services a' 
la chrétienté et au saint siège ; mais il changeai 
bientôt de rôle : il composa un écrit ou il pré*^ 
tendit quç Paul V méritoit une placé dans les 
ciêux pour la fermeté* de sa conduite envers la 
seigneurie , écrit tellement plat et servile , s'il 
faut en croire lés historieus vénitîemà , qUe l'au-^ 
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leur ne réussit qu'à fah^e naître le dégoût et à 
s'attirer la haine générale. 

Ce ne fut qu'en 1617 que ces débats eurent un 
terme : déjà on étoit près des deux côtés d'en 
venir aux mains, et de remettre au sort des ba- 
tailles la décision d'une querelle excitée par le 
fanatisme ; mais , hors le roi catholique , toujours 
prêt à souffler le feu de la discorde pour en pro-* 
fiter lui-même, toutes les puissances s'étoient in- 
terposées entre le pape et la république , et 
avoient enfin réussi à faire signer la paix. Les 
Vénitiens remirent le chanoine et l'abbé, leurs 
prisonniers, au cardinal de Joyeuse, ambassa- 
deur de Henri IV , qui les consigna aux commis- 
saires pontificaux; mais ils maintinrent en vi- 
gueur leurs lois et leurs privilèges : le pape leva 
l'interdit, et le cardinal françois, au nom du. 
pontife^ accorda à la seigneurie l'absolution des 
censures ecclésiastiques. Cette cérémonie, dont 
les écrivains de la république ne parlent que pour 
la nier, en disant que leurs magistrats n'a voient 
besoin ni d'absolution ni de bénédiction, se fît, 
selon les historiens étrangers, à huis clos. Les 
moines exilés retournèrent dans leur patrie , ex- 
cepté les jésuites qui , ayant montré trop d'a- 
charnement contre elle, dans son différend avec 
la cour de Rome , avoient été condamnés à ne 
plus pouvoir rentrer dans leurs couvens > sinon, 
en vertu d'un décret public adopté à Tunani-, 
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mité ; ils n'obtinrent cette faveur qu'après un 
derni-siècle d'attente. Le malheureux Paul Sarpi 
fut la seule victime de la colère pontificale en 
cette circonstance : ce théologien de la républi- 
que fut puni du patriotisme éclairé qu'il avoit 
fait éclater dans ses écrits contre la cour de 
Rome, par vingt-trois coups de poignard (i), 
qu'il reçut de la main des sicâires de cette même 
cour , soit qu'ils eussent eu des ordres directe- 
ment du pape, soit qu'ils eussent été envoyés par 
le cardinal Borghèse^ son neveu. Le frère Paul 
n'en mourut point, et il put, après sa guérison^ 
se venger noblement, en rédigeant avec liberté 
et énergie l'histoire des différends entre la repu-* 
blique et Paul V, ce qui lui valut de nouvelles 
tentatives d'assassinat jusqu'à la mort du pon- 
tife (2). Le lecteur pourra consulter^ pour les 

(1) Dans la vie de frère Paul, il n'est parl(; que de 
quiuze coups de f tilet , dont trois seulement pénétrèrent. 

{2) Spondan. ad ann« 1607, n. a , tom. a , p. 9^9.—^ 
Maurocen. hist, veneU !• 17 , tom. •; degli stor. venez,, p. 
3i38*34o, 343 , 345 , 347 9 35i , 353 , 368 et seq. ad fin. 
libri. — Mézerajr y hist, de France j Henri IV , p. i»77. 
^^M* de Flassan, hisL de la diplomai.Jrançoisey époq. 4 9 
K 2 y tom. !2 , p. 187 et suiv. Paris 1809. — Gaiiuzzi^ 
stor, del gfanduc. di Toscana, 1.5, c. 11 , tom. 5, p. 44^; 
Firenze^ 1781. —* Mémoir. chron,e£dogmat*k\'aLnt^ ^^7t^ 
1,0m. 2 , p. 3^^.,-^ Pauf. pop, V , constitut. 67 , Vice» 
Hfiuf y in bi|illar^ |piQ. S j part. 3 , p, 25La.— Paolo Sarpi^ 
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détails 9 ce que le religieux senritë iious à laissé 
fiur cette époque intéressajlte. 

Le conflict entre les puissances civile et reli*" 
gieuse a voit fait naître , en faveur de cette der- 
nière y plusieurs écrits que le parlement de 
France crut dangereux pour l'autorité des rois 
et la tranquillité des peuples^ et il se hâta, de le$ 
condamner publiquement : ce fuirent d'abord ^ 
en 1610, le livre de Mariana, de rege et régis 
institiUione j qui (\it brûlé par la main du bour« 
reau^ et celui queBellarmin avoit publié contre 
Bardai ^ peu de mois après l'assassinat de 
Henri IV ^ dans Tintenlion d'élever le pouvoir 
temporel des papes audessus de celui des sou^- 
verains (i); le jésuite italien Santarelli qui, 

stor. délie cose passate frà Paolo V e la repub. di 
Venez, négli anni i6o5 , 1606 et 1607 , divisa in 7 lib. 
fl'à te op. %âr. lom. 1 , p. i-i36; ibid. vit. di frà Paolo, 
p» «jo e seg.. j Helmstat^ i^So. — Fittor, Siri, mem, reùon» 
dUcy tom, I, p. '431 e seg. Ronco^ ^^^7• 

(1) Le parlement avoit également condamné Tan* 
qjuerel , en 1 5ë 1 , et i'avoit forcé à témoigner sa douteiiir 
de ce qu'^l avoil attribué aux papes le pouvoir de dé^^osér 
les rois. — Bossuety loca cit. — Paolo Sarpi , sîôr. del' 
conciL di Trento, 1. 5^ p.45o. — Mézeniy hist. dtFrâftct'y 
Charles IX , tom. 3 y p. 68« 

Il est à remar<}aer que le traité de la pùissaÊbe tempo*' 
rcUo du souverain pontife y condamné à Paris comme^ 
injurieux aux souverains, contenoit la même doctrine que* 
le uaité du pontifa ron\ain , que Sixte Y avoit mii à riiï- 
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Jiekm '$oa traité de hœresi j schismate , apasta^ 
^^, etc., approuvé pur Vitellaschi^ son géné- 
rai^ donnoit au pouttiCe romain le droit de dé- 
poser les rois pour crime d'hérésie, de les punir 
Jtemporellemeut^ et de délier leurs sujets du ser^ 
ment de fidélité , eut le même sort , seize ans 
après, et Fborreur qu inspirèrent ses maximes 
itudacieuses manqua de causer la perte de toute 
sa société en France. En i6i4^ le parlement avoit 
lait brûler , comme contenant des maximes sé« 
ditieuses^ la défense de la foi catholique et apos" 
tolique contre les erreurs de la secte d^jéngle^ 
terre, par Suarèz, jésuite espagnol (inventeur 
du congruisme ou molinisme modifié ) , dans la- 
quelle on enseignoit qu'il est permis et même 
iôuable de tuer les rois tyrans ou héréliques. 
Lé pape n'eut point de honte dé protéger ces 
principes abominables, qu'il avoit condamnés 
lui-même, en i6i3 et en iGi5^ avec le jésuite 
Çécan et toui^ les théologiens qui les émettoientr 
et il déclara son autorité lésée par les sentences 
qui proscrivoient la doctrine des assassins,* cette 
mal-adresse fut une des dernières actions remar- 
<^ables de Pa,ul V^ qui inourut en 1621. Il ve- 
noit d'avoir la satisfaction de pouvoir accorder 

mmmmmm^i t II il 1 1 un i | | i | i i ■ ■■ — ^f^^»^ ; tmmmmmmmm.^mm 

4ex y comme injurieux aux papes, dont Bellarmin pié* 
tendoit que la puissance tempordie sur let rois n'élaîu 
«u'ÎBdirecte* • 
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l'absolntion ad cautelam à Femperèur Ferdi- 
nand U et à ses complices (ce sont les exprès* 
siens de la bulle), comme ce prince le lui avoit 
demandé^ après avoir fait arrêter le cardinal 
Clesélîus, pour des raisons que la politique^ la 
justice et même la religion approuvoient. Uu 
tel empereur méritoit une bulle particulière 
pour confirmer son élection et son couronne- 
ment : il l'obtint également, comme il avoit ob- 
tenu d'être réhabilité et réintégré dans tous ses 
honneurs. Le népotisme effréné de Paul V est 
assez connu; le P. Bzovius a écrit sa vie^ ou plu** 
tôt son panégyrique (i). 



(i) Bossuetj defens, dsclarat, clen gallic» part, a, 
). 4 I c* 4 » ^ el 6 , tom. I , P- 09 ; Luxcmburgi , i^3o. 
— Ibicl. ]. 8, c. i3 , p. 3:13, et c. i6 , p. 3a^. — 
Mémoir. chron. et dogmal, ann. i6io, tom. i , p. ki3 et 
i4^ 7 ^"°- i^<^ > P* *9^ 9 slqïï, i6i4 > p* iqS ; ann. i6i6, 
p, Sgo. — yébr» chronoL de tfdsL eccle's. à l'ann. i6io, 
tom. 2, p. 386 et 388 ; 1626, p. 40 « » Pans , ijdi. — 
Le^'decker y hisi. jansenismi , 1. 1, c. ji, p. 36 j Trajecd 
ad Rhen, 1695. — Voltaire ^ hist. du parlement , c. 49 , 
tom. 3o, p» 281. — Paul, pap. Vj coustit. a4iy Cura 
domitnci , in bull. Uni. 5 , pari. 4 > P« 170 ; constit. 3o3, 
Cim sic'ut, p. 274» et consU 307 , Romani pontificis , 

p. îi8i — Hist, des papes , tom. 5, p. 160 et 170. 

Spofidan, ad ann. i6iO, n. 6, p. ySa. — Bzùvio , vit 
di Paolo P^ ad cale, l^iatinœ , p* 699 e seg.— Xe- 
vassor, hist, de Louig XIII ^ 1. 1^ tom. i } p» 4^ «^ 93; !• St^ 
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Il y avoit déjà quatorze ans que Thorrible 
guerre appelée vulgairement la guerre de trenle 
ans désoloit l'Allemagne, lorsque l'apathie d'Ur- 
bain VIII, successeur de Paul V , qui voyoit avec 
joie les dangers quimenaçoient Fempire, et, sans 
s'en émouvoir , ceux qui sembl oient intéresser 
tout le catholicisme , souleva contre lui quel- 
ques membres du sacré collège, au point que 
le cardinal Borgia , ministre d'Espagne ,, traita 
le -pape avec la plus grande dureté, en plein' 
consistoire, Tan i63a, après qu'il lui eut vai- 
nement demandé pour soutenir les impériaux,, 
au moins une partie des sommes que*,ie pontife 
prodiguoit à ses neveux ,' et qui ^ selon l'ambas- 
sadeur , auroient suffi au maintien d'une armée. 
Le pape répondis qu'il ne s'àgissoit nullement 
de religion dans la guerre contre Gustave de 
Suéde, mais seulement d'une poKtique dont les 
combinaisons lui éloient absolument étrangères^ 
et il ordonna au cardinal de se retirer ; le prélat 
refusa d'obéir à la voix du pontife qui le ren- 
voyoit de l'assemblée, et il perdit le respect 



p. S3'2 , et I. aa , tom. 5 , p. 36 1 • — N. B. voyez aussi , 
iur les propositious contraires aux maximes de Téglise 
gallicane , les Recherches de ta France , par Pasquier y 
liv. 3 y chap. 43-44? à,e\à, secle des jésuites , et de riii- 
compatibilité entre leur profession et Tégli^e et l'étal, de- 
là France y p. Si 2 et suiy. ; Farit y i633« 
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envers cç que Muratorî appelle la $a:iate barbe 
du capucin Barbérini, cardliiis^l de sainl Onuphre 
et frère d'Urbain , qui youloit Farracber de 
force de la salle où $e pa$$oit cette scène scan- 
daleuse. 

L'année suivante , il y, euf une conspiration 
tramée contre la vie du pcipç , mais elle étoit 
peu dangereuse, vu qu'on ne tentoitdeleÇure 
mourir qu'en faisant maltraiter une petite fi- 
gure de cire par des prêtres soi-dis^ns magi- 
ciens , et dont quelques-uns furent livrés auiç 
flammes : la même année est mémorable et dé- 
plorable tout à la . fois par la rétractation d,^ 
Galilée Galilei condamné par 1^ congrégatioa 
du saint OflSce, pour avoir enseigné sur le mou- 
vement de la terre ce que |es papes suivapf 
auroient dû rougir de ne pas croire Ci). Eu i634> 
, , ^ . . 

(i) Le XIX* siècle qui semble destiné à faire disparoilre 
jusqu'au moiudre doute que l'oopourroit avoir sur les er- 
reurs des siècles passés^ nous a rappelé, en iSao , la scan* 
daleuse condamnation de Galilée , à roccusiou du refuf 
du maître du sacré palais de laisser publier les élémens 
d'optique et d'astronomie de M. f abbé Settele, professeur 
au collège romain de la Sapience, parce qu'ily enséignoit 
le système de Copernic. Cet ouvrage terminé en 1819 y 
ne put paroitre qu'au commencement de 18^1 , avecl'//i»- 
primatur du vîce-gérent, qui prit sur lui de faire ce qu^ 
ni le pape ni le saint Office n'avoient osé entreprendre 
pendant tout cet intervalle de temgs. Un des inquifiteiut 



comme le (néçontçntement universel occasionné 
par le mauyais gouvernemept dçsBarbérini crois* 
soit de jour en jour , Urbain MUl ne trouva 
pas de meilleur moy^n pour éloigner les ip^ré- 
lats qu'il re^outoit comme contraires à sa &• 
mille y que de renouveler les décrets du concile 
deTrente sur la résidence des évéqiies même re* 
vêtus de la pourpre, (i) 

Il falloit cependant^ au risque dç porter à 
l'extrême la haine contre ses neyçux ^ leur pror 



rédigea une note justificative de la coiïduitede ce tribunal 
dans l'affaire de Galilée qui , y est-il dit , fut condamné 
pour avoir soutenu un système que Ton devoit regardei; 
comme contraire aux sain les écritures , tant que l'on 
n'avoit point réussi à ^émontrçr rigoureusement qu'il 
n'étoit pas philosophiquement absurde. CeU^ loog^c^ 
note fut insérée au bas de la page 3ç du II* volume , vt 
le maître dû sacré palais en fut réduit à crier au scandale 
contre tous les parjures , ce sont ses expressions , qui 
n'avoient pas empêché la publication d'un livre qui atta- 
quoit la bible elle-même. 

(1) G, Batt, Nani , stor. di F'encziay 1. 9, tom. 8 degli 
stor. venez, ip. 498* "~" Spondan. ad alln. 1682 , n. !i , 
tom. a y p. 986 ; ad ann. i633 , n. 6 , p. 988 , et ad ann. 
]634 9 n. i3 , p. 990. -^^Muratorif annal d* liai. Auno i63o, 
part. 1 , tom. 11 , p. 181 ; i633% p. 187., et i654y 
p. 191.— Fiia di Urbano VIII j agg. al Platina , 
tom. 3^ p. 737. —r Mémoir. chron. çl dogmat» à l'année 
i633, tom. îi , p. 3l. — Urban, pap. VIII y const. 472, 
Sancta synodus , in baltai;. tom. 6 y part. 2 ^ p. 13. 
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curer une principauté temporelle^ et le pape 
Urbain procéda^ en i64i , par un monitoirc 
dans les formes, avec toutes les menaces usitées 
de peines civiles et religieuses , contre Edouard 
Farnèse, duc de Parme ^ dont les Barbérini 
étoient maf satisfaits, et dont ils vouloient en- 
vahir les états, au moins ceu'icqu'il reconnoissoitï^ 
du saint siège; leur oncle, en conséquence ^. 
l'excommunia Tannée suivante, deTexcommu — 
nication majeure, en le déclarant déchu de tou 
ses droits et condamné à payer tous les frais 
faits contre lui-même et à faire. Le duc méprisa- 
ces vaines menaces, et il chassa.de ses états les- 
prêtres et les moines qui ne vouloient pas se ré- 
soudre à suivre son exemple (i). Après cela , les 
Barbérini déjà riches de quatre cent mille écus 
romains de rente , en terres et en bénifîces, firent 
la guerre au duc de Parme et à ses alliés, pendant 
quatre ans, ihais sans succès, et le p^pe les se- 
conda » en suspendant toutes les peines civiles 



(i) Qui s'en étonneroit ? Urbain ne con^ibuoit-il pai 
plus que tout autre à rendre ses foudres méprisables , en 
les lançant, la même année, contre ceux par exemple, qui 
auroient mâche' du tabac ^ qui en auroient pris en poudre 
pu qui auroient fumé dansles églises d'Espagne, ctqui tous 
étoient frappés ipsfï facto par la bulle papale de l'excom* 
munication majeure? — Urbani VIII y const. 69;! 
Cum ecclesiœ , lom. G , bullar. part, 2 , p» 3 1 i. 
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^t religieuses sur la tête de leurs ennemis en 

général, savoir les Vénitiens, le grand-duc de 

Toscane ^ le duc de Parme et Plaisance et le duc 

^e Modène^ à cause du crime détestable qu'ils 

SLVoient commis, disoit-il, en entrant à main 

armée sur les terres de l'église^ et contre le der*- 

nier particulièrement^ qui avoit osé violer les 

immunités ecclésiastiques en imposant ses sujets 

du clergé (i). 

Après la mort d'Urbain , les Barbérini qui ne 
Touloient pas remettre à Innocent X, son suc- 
cesseur y le billet qu'ils avoient reçu en conclave 
de l'ambassadeur de France pour leur permettre 
de l'élever sur la chaire de saint Pierre, de- 
vinrent Tobjet d'une persécution acharnée. Le 
nouveau pape entièrement dominé par donna 
Oiimpia Maldachini, sa belle-sœur^ femme avare 



(i) Galluzziy ston del granduc. di Toscan, 1. 7 , c. 12 
e 3, tom. 7 , p. 4i c seg. — Tstor» del conte Gualdo Prio^ 
ratOy part. 3, ]. a^ p. 97 e seg. 1. 1^, p. 354 \ P^enezia, i6JiS. 
— (j^« £• Nani , stor. di Venez. Lia, tom. 8 degli slor. 
venez, p. 679 e seg. e 693.—-* Michel Levassor y hisL 
de Louis XIII , l. 4B , tom. 10 , part. 3 , p. 177 et suiv. 
L49i p» 4o2 etsuiv. — Urban, VIII const. 717 , Co/i- 
servaiionij tom. 6 , part, a , p. 349 » et const. 758 , Cum 
nupery p. 390. — Hist. des papes j tom. 5 , p. 297 et suiv* 
— Vittor. Sifiiy Mercurio , tom. 1 , 1. 3, p. 473 c seg. } 
tom. !i,l. i,p. 177 e seg. 720 e seg. e 1217 a e seg. 5 
tom. 3,1. *j , p. 290 e seg. ; tom. 4 , part, i , p. 449 ® 
seg. e part, a , p. 4oo e seg. Casala , i644- 



c^rdioal AntoineBarbéripiet lem^aaça de la perte 
du chapeau : oe préUt passa en Frap€e> ainfi 
qpie le parjiin^l Fraiispi»^ $on|rèr^ Tan i646, 
lef; le po9tife $t^ hâta de lapçer qontr^ ei»: uae 
bqlle tr^$-<rorte ^ de le$ citer à Qomparoitre 
di^y^xiUui. Le cardinal Ma^arîn qui gouT^ruoît 
{dpra 1^ Fr^i^ce ei q^^lnnpçmt avoit usépouteoté 

en refusant la pourpre à son frère l'arcbaTéqu^ 
4'Ai^, ^pci;eilii| le$ S^rbérini et les fit prendre 
SQUg la prpl^ption de la cour; la bullf papale fut 
d^çl^rée ^busîye e% i^ulle paf le parlement: d^ 
Paris; } 1^ r^in^-ppière écrivit au p^pi^^ au sujet 
des deu)F cqrdÎQ^ui^ proscrits ^ et le rpi leur Qr^ 
4qnn^ d§ d^Tueurpr dax|$ ses état9 (i). 

Je ne parlerai pas ici de la condamnation de 
la dpçtrine de Jaii^énius , à laquelle {'ai consacré 
un autre livre ; avant de passer au successeur 



(^) HisL dfi$ yapçs , lom. 5 , p. 19^. — Condn,. «^/mkit 

ion. 34 ann- ^^4ô > P- ? » P« »f<>4* — Ç- ^' ^^Jt^*', Jt^or, 
^i VeneT^. I. 4 , part; % , loqi. 9 dçgli slpr, vençi." p. n; 
1. a , p. «jS-Si , e l. 3 , p. 1Q3* — Orner Tç^qm, met 
moir. tom. a , vol. 3 , p. 887 c^ suiv. La ffajrç^ 1733. -r. 
firuzen 4^ la Martin, hist. de l^ouis XIV , c. 5, , ton. i , 
p, i56 et suiv. l'A ^«r^ , 1741.— C0«(. Gualfàç Prior^a^ 
4tor. del m^nist. deLcard. Mazanno^ part, i , I. i , p. 4^ 
p. 3 , l. 1 , p. 44 e »pg- e p. 04 e »eg.; Veneyky 167»* 
.^ Fà*or. iSïnT, Marcum , toaa. 5 , paru i , p. ^ 
e scg. 



^1nût>(3ciît X je t-âppëllerài seulement que ce 
^apé^ èii i6Siy Supprima tous les couvensliabités 
par moins de six religieux , dont le trop petit 
Nombre empêchoit l'exacle observance de là 
discipline monastique. Au reste ^ si ses désirs lefc 
plus ardens furent de travailler penddilt tôUt 
son règne à contenter làf cupidité de sa famille^ 
raftiire principale de ce régne terminé en i655, 
fut la fatale incamération du duché de Castro 
et du territoire de* Roncigiipne , confisquée 
pour dettes sur le duc de Parme, source inépui- 
sable de difficultés et d'humiliations pour \H 
pontifes suivans (i). 



(i) G. Batt, Nani, sior. di Vànàt. I. 5, part. •!, tom. g, 
deglistor. venez, p. 5o6 , et 1.6^ p. SBq. 

J'aurois pu intituler cet ouvrage Considérations hiêto- 
riques sur. V ambition et F avidité du clergé et de ses 
chefs. Lors même que ces fatales passions eurent perdu 
presque tous les moyens de se satisfaire , la cour de Rome 
et ses prêtres ne surent se montrer, ni assez prudens , ni^ 
sisseÉ courageux pour y renoncer et pour les d^a vouer 
ouvertetutînt. Il fallut au contraire que les adulateurs pou* 
tifîcaux , jusque dans là chaire dite si improprement 
e^e Q^^^Vé*' , lèfu^^ présentassent constamment la flatteuse 
image dé ce qu'ayoient été leurs prédécesseurs et de ce 
que , selon eux, ils auroient dû encore élre eux-mêmes 
pour le bonheur du mondé. Le père Oliva , général des 
jésuites , dans les sermons qu'il préchoit devant le pape 
Innocefit X, vers le milieu du xvii^ siècle , établit que 
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touteé deux engagées par lé traité iék t^yrenées 
à soutenir les intérêts des maisons d'Esté et de 
Famèse contre le saint siège déjà humilié pour 
avoir été exclu du même traité ^ demandoientla 
destitution de ces terres à leur premier posses- 
seur. A ce sujet de dissention se joignirent 
I3ienlôt les injustes prétentions de Louis. XIV, 
jlliur le maintien des franchises^ dont ses am- 
bassadeurs avoient jusqu'alors joui dans Rome, 
et que le pape avoit abolies , comme étant la 
cause de beaucoup de désordres et de crimes. 
Les Corses de la garde pontificale Toulurent 
venger leur maître par la force; Fan 1662, ils 
attaquèrent^ à main armée ^ le duc dé Créqui^ 
alors ambassadeur de France à Rome , et quoi- 
qu'ils eussent tué un page à la portière du car- 
rosse de son épouse ^ le pape refusa de donner 
là moindre satisfaction à cette cour. Louis étoit 
trop puissant pour souffrir cette injure avec 
patience ; il s^empara d'Avignon , renvoya le 
nonce d'Alexandre etseprépar»à marcher snr 
Kome. 
■ ■ ■ 

seur d'Innocent X , devant qui ils avolent été prêches : 
Alexandre honora le religieux d'un bref , en date du 
16 juin 1669 , pour le combler de grâces toutes particu- 
lières. — Prediche dette nelpalazzo apost» da Giov. Paolo 
Oliva^ sotto Innocenzio X, part. 1 , pred* 3i , part. Sji 
§437, p. 3o9,epart. a ^ pied. 67, paît, i ^ §^^9» 
p, ao5 ) Romof , 1659. 
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La principale difficulté entre le pontife et le 
toi de France étoit la désincamération de Castro 
et Ronciglione, en faveur du duc Farnèse, 
qui dcToit rentrer en possession aussitôt qu'il au- 
roit satisfait la cour de Rome , ce que le pape 
rcfusoit d'accorder à cause des bulles pontifî-^ 
cales qui défendent de reculer jamais les bomea 
des domaines de l'église. Cependant Alexandre 
se vit forcé d'y consentir à la fin ^ et, le 12 fé- 
vrier i664, il signa le traité de Pise qui l'obligea 
à faire élever une pyramide dans Ronie même , 
pour éterniser la mémoire du décret par lequel 
le saint siège avoit été contraint de chasser tous 
les Corses ^ comme incapables à jamais de servir 
Féglise ; en même temps , le pape dut désavouer 
a Tattentatatroce et détestable du 20 août 1662, » 
et « reconnoître très -humblement et très^sin-- 
cèrement que, si lui-même ou personne de sa. 
famille y avoît eu la moindre part^ il seroit in-s 
digne du pardon » qu'il s'engageoit à demander 
au roi par le troisième article du traité* Il paro^ 
que la sincérité d'Alexandre VII n'étoit pat 
généralement reconnue, puisque le marquis Ricv 
cardi, ambassadeur de Florence à Rome^écrivoi^ 
à sa cour t « nous avons ^ pape qui ne dit jamais 
un mot de vrai ; » le pontife prouva que la mau« 
Taise opinion qu'on avait de lui étoit fondée y 
car , six jours après le traité de Pise^ il traça de 
9^ propre main et dé|>ouu «|i;pL9Jii^T4e$ du cjbâ^ 
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leau Saint- Ange, une protestation dans laquelle 
il déclara qu'il n'avoit fait la paix avec LoiiisXIV 
que par force, et « dans la juste crainte que lui 
inspiroient la puissance, la violence et les armes 
de sa majesté très -chrétienne » (i). 

Pendant que le pape adressoit à la postérité 
cet acte clandestin de sa mauvaise foi, Flavio 

(i) « C'est pourquoi, ajoata-t-il, de DOlre propre mou- 
yemeat et science, et de la plénitude de notre pouvoir, 
nous protestons devant le bon Dieu et devant ses glorieux 
apôtres saint Pierre et saint Paul , que nous n'avons con- 
senti à aucun des actes susdits ni à aucune des nombreuses 
satisfactions qu'on prétend que nous avons accordées ;..... 
que, bien loin , au contraire, de les avoir faites ou d'à voir 
ordonné qu'on les fit , nous nous opposons à chacune et 
à toutes ces choses , principalement à la désinamération 
de Castro et Ronciglione ,...;. et , pour ce, de la meii* 
leure manière et la plus efficace possible , avec la pléni* 
tude de notre pouvoir^ nous les déclarons nulles et comme 
non avenues IVous décrétons , en outre, que le pré- 
sent écrit de notre main , protestation et déclaration soit 
valide , et ait un eifet et une vigueur vrais , pleins et 
entiers , quoiqu'il ne soit pas enregistré dans les actes 

publics !Nous voulons qu'il porte témoignage de notre 

volonté sincère , en tous temps , en tous lieux et pour 
tous les effets profitables au saint siège et à la chambre 
apostolique, et nous suppléons par la plénitude de notre 
pouvoir à tout défaut que quiconque voudroitou pourroit 
y opposer jamais , nonobstant les usages , styles^ lois, 
4écrets , constilutions apostoliques, statuts et tout ce qui 
pourroit y être contraire. ••• » 
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^iSiigi, son neveu, envoyé à Paris pour faire à 
^ouisXIV les excuses du pontife, son oncle y 
scanclalisoit la cour par sesamoursdévergondées^ 
et s'y faisoit mettre en vaudeville. Au reste > le 
nouvel arrangement entre la cour de France et 
celle de Rome, ncles empêcha pas de se chercher 
querelle j le nonce apostolique à Paris ^ pour 
piquer le roi par Fendroit le plus seîlsihle, égala 
Je pouvoir des états-généraux à celui du monar** 
que ^ dans un écrit que Louis XIV fit déchirer 
publiquement ; la Sorbonne repoussa cette at** 
taque, en soutenant des thèses formelles sui^ 
la faillibité du pape en matieJfe de dogme , sa 
soumission au concile général et l'indépendance 
du temporel des princes de toute puissance 
religieuse, au nom de laquelle, étoit-ildit, les 
rois ne peuvent jamais être déposés, ni leurs 
sujets déliés du serment de fidélité. Alexandre> 
en mourant, Tan iSôy , remit au cardinal Sforce 
Pallavicini un papier, par lequel il défendit à 
son successeur de céder Castro et Roncîglione 
au duc de Parme , malgré toutes les promesses 
et les sermens faits à l'occasion du traité de con« 
corde de Pisé (-1). 



(1) M. de Flassan , hist. de la dipL fran^, époq. 5 , 
1. 1, tom. 3, p. agi-Soa. — Limiers j hist. de Louis XI V^ 
1. 5. tom. 3 , p. 83, 102 et 1x8; Amsterdam ^ 171g.— 
Galluzzi, stor. del granduc. di Toscana^ 1. 7, c. 8, to». j\ 

22. 
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Il y avoît à peine huit ans que s'étoient calmes 
les troubles entre là France et le saint siège , 
lorsque ceiâi-ci saisit un prétexte de se venger 
de l'humiliation qu'il aVdit soufferte; c'étoit à 
Tôccasion de là régale ou du droit de disposer 
des réhtels et de»bénéfice$ d^^ églises yacànles, 



p. ifr4 e ^ég. 36a è *eg. ^û. B. Ifani , siùi^. di P"^net, !. 8, 
toAr. 9 ét%\\ »tor. vehez. p. 438; I. 9. p. éfi%^ 4^^ ^ seg^-^ 
Ahdt. P^tdiero^ délia guerra di Cetndia ^ 1. 6, p& fit39 é «li^. 
F^eneziay lô'ji^.'^Gazzetti, stor, dcllegucrre^ I. i, part. 3, 
p. 25 e seg. f^-eneua, 1681 . — Larrey, hist. de France^ S9us 
Louis XÏF'f ann. i66a , lom. 1 , p. 45a ; hotterâoM y 
1718. -^ Jtexandriy pap. Vît ^ const. 4^1 > Qu'aies 
animi , lo Imll. tom. 6 , part. S , p. 3oi. -^ Vattàirt, 
siëde de Louis XfF , c. -j , totfi. a , des ÎBttvr. téîHé ^ , 
p. 46 ; c. 1 4 j p» 1^9 «^ *"iv. ^- ^z>/. des p^pes , tom, 5». 
p. ^29. — Rdtcconto deW accidente occorso in Roma^ etc. 
Monte Chiaro , 1671. — Mémoire du cardinal de Retz , 
tom. 5, p. «77 ; Amsterdam f 1*7 18. — Bayle ^ dict. hist, 
art. <7A%i , noie (B) , tom. 1 , p. ÔGd , et art. ( Fabio ) 
Chigiy noté (tï) , p. 676. — Bàgottà , vto ^' Aiesstoi' 
drù Vît y è iu]pp1ehi. àd caléi PlàViuœ , p* 766 é éeg. — 
Bruzén de là Marim. i)ie de Louis XIV, 1. %5 , tom. 3 , 
p. 68 et suiv. ; 1. 26 , p. qS et suiv. et l. 27 y p. 147. — 
Essai histor, sur la puiss, temp, des papes , tom. a , 
part. I , p. 17a et suiv. — Voyez aussi pour laconnois- 
sahce des p'efsoiinagefs qui figuroient à la cour rcihaine , 
à celte époque , Angtlo CoYraro , relazione délia corte 
rûmaha^ frà \ tesori délia corte romaDa, pag. 1^3 « aeg. ; 
BrusstUé$ , 167 a. 
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^roit dont jouis»oient les rois ^n France sur 1^ 
plus grande partie des églises de la moparchie , 
et que Louis XIV vouloir étendre généralement 
k toutes les églises de France , sans aucun égard 
k leurs exemptions |ii à leurs privilèges. Les an^ 
eiens préjugés étoient bien diminués à cette 
époque, et il n'y a queMuratori qui nous fasse 
remarquer que l'empereur apostolique-romain, 
liéopoîd d'Autriche; le roi catholique , Charr- 
ies IJ d'Espagne, et Charles lY^, duc de Lorraine, 
s'étoient ligués avec les hérétiques des Provin- 
çes^Uiiies, contreleroi très-chrétien, Louis XIV, 
quiyde sopcôté, avoit fait alliance avec Maho- 
met IV , empereur des Titres, et avec Char- 
les II d'Angleterre. Quoiqu'il en soit , deux 
évéques frapçois , celui de Pamiers et celui 
d'AJeth , les grands antagonistes d'Innocent X 
et d'Alexandre VII ^ dans l'affaire du formulaire 
antijanséniste, réclamèrent contre les préten- 
tions de la cour : l'impérieux Innocent Jilse mêla 
de la dispute ; il décida que le droit de régale 



(i) Les privilèges et immuaitës ecqldsiasviques venoient 
rëcemmenl encore d'élre soutenues vigoureusement par 
Je pape Clëment X > dans une butte qu'il avoit lancée 
contre les violateurs de la liberté de l'église de Pprtugnl ^ 
en cpniirmaiion de h bulle de i6%S ^ d'Urbgm VIII, 
sur le même sujet, -r- Clément, pop. X ^ comliU i^n^* 
Ex injwiçto j tom. 7 buIUr» p. 200. 
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établi par l'habitude , étoit un abus de la puis- 
sance souveraine et contraire aux saints canons^ 
.et que la nouvelle extension qu'on vouloit y 
donner étoit une usurpation manifeste. Le clergé 
françois se rangea du parti du roi , en celte 
circonstance, tant à cause du zèle qu'il avoit 
témoigné jusqu'alors pour l'orthodoxie , que 
pour obtenir de lui les édits rigoureux que les 
prêtres catholiques croyoient pouvoir en espérer 
encore contre les réformés, leurs compatriotes. 
Ce fut dans cette vue qu*après avoir examiné 
et résolu en faveur de Louis XIV la question de 
la régale, ils se décidèrent aussi à examiner les 
droits des puissances civile et religieuse en géné- 
ral , et, de l'assemblée ecclésiastique tenue à cet 
effet, émanèrent^ le ii mars 1682, les quatre 
fameuses propositions qui comprennent ce qu'on 
appelle les libertés de Téglise gallicane, et qui 
durent dorénavant être reçues et enseignées 
dans tout le royaume 5 les quatre articles sont: 
10 le pape et l'église universelle n'ont aucunes 
autorité, ni dii^ecte ni indirecte^ sur le temporel 
des princes^ ils ne peuvent ni déposer les souve- 
rains, ni absoudre leurs sujets du serment de 
fidélité^ 20 les conciles généraux sont audessus 
du pape, ainsi que l'ont décidé les quatrième et 
cinquième sessions du concile de Constance, 
décision que l'église de France reconnoît comme 
çpn, douteuse, approuvée et applicable mémo 
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dux temps où il n'existe point de schisme; Sol'au- 
torité des décrets du saint siège, quant à la dis- 
cipline, reçoit sa force dti consentement des^ 
autres églises, et Tusage de la puissance ecclé- 
siastique doit être tempérée par les canons ; 
4** dans les questions qui regardent la foi , les 
décisions du pape ne sont pas infaillibles,* elles 
ne deviennent telles que par l'approbation de 
l'église. Ces quatre propositions étoient princi- 
cipalement l'ouvrage de Bossuet; elles furent 
signées par huit archevêques, nommément par 
l'archevêque de Paris qui avoit présidé rassem- 
blée, par vingt-six évêques et trente- quatre dé- 
putés du second ordre du clergé , et le roi en 
ordonna renseignement et l'acceptation dansî^ 
toutes le^universités, les facultés de théologie 
et de droit canon, par un éditdu 28^ mars,'édifc 
intitulé perpétuel et irrévocable (i). La cour 
de Rome en fut tellement effrayée qu'elle se ré^ 
concilia presque avec les jansénistes, pour la 
doctrine desquels le pape régnant avoit déjà 
beaucoup de propension (2), et qu'elle fit offrir 



(1) La ligne de démarcation entre les deux puissances 
fut e'tablie plus distinctement que jamais par l'ëdit de 
v6c)5 , Tarrét du tomars l'jSi , et surtout par l'arrêt du 
conseil d'état du 24 mai 176G. — Report Jrom sel, comitiee^^ 
ct€. append* b. &, p. 294. — Voy. SiVi8BrSeabra,provaSf etci 

(1 ) Innocent XI cOndsunaoilUsdtfYOtioi:» mal-en tendu e$v 
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le chapeau de cardinal au grand Arnauld , s^l 
Yoidoit entrer dans la lice pour défendre leSr 
principes appelés ultramontains; mais ce docte 
théologien se montra plus François que sectaire^, 
et il prit la plume en faveur des maximes de son 
église. Le saint siège fidèle désormais au système 
de dissimulation que lui avoit fait adopter sa 
fôiblesse , se garda scrupuleusement de con- 
damner les quatre propositions » mais elle ne né<< 
gligea aucune occasion de les traiter^ sous main, 
d*impies et de sacrilèges, en ajoutant que le 
clergé françoisauroit dû avoir honte de les ap^ 



et vouloit ft rëforiDer le luxe el bravcrie deg. femmes ,. » 
dit Adrien Valois : ea 1 683 , il excommunia ipso facto 
toutes celles qui ne se couvriroient pasie sein jusqu'au coa 
et les bras jusqu'au poignet , et les confesseurs qui le& 
absoudroient^ excepté à Tarticle de la mort. La Fontaine,, 
dansses œuvres pot thames , disoit de ce pape : 

Les gens de delà les monts 

Auront bientôt pleuré cet honune , 
Car il défend les ji^nnetons , 
Chose très-nécessaire à Rome. 

Le chevalier de Siilcry ^ 
En parlant de ce pape-ci , 
Souhailoit , pour la paix publique , 
Qu'il se fût rendu catholique , etc. 

* 

— f Bityle , dict. histor. art. Innocent XI ^ tom. %f. 
^•. i546 ;. Ibid, notes (L)ct(M) p. i54.8 et suir* 
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prouver, et de servir parla d'instrument aveugle 
à l'ambition de ses rois : les faits firent également 
connoitre que le seul chemin aux dignités et 
aux honneurs suprêmes de l'église, étoit l'achar* 
xiement plus ou moins bien raisonné contre 
rassemblée de 1682; ce fut par ce moyen 'que 
les moines Sfondrati et d'Aguire se firent dé- 
corer de la pourpre romaine ( 1 ). 



(1) Muratori , annal, dallai, anno 1678 , tom. u» 
part, a y p. 1 -yg ; anno 1 680 , p. 3 1 1 , ed anoo 168a y 
p. 222. — Limiers , hist. de Louis XIV ^ 1. 9 , tom, 5 , 
p. 84 et suiv, — Reportfrom sélect comitee on re^ul. of 
rom. cathol, subj. append. n. 8, p. ajS-aSi. — Vol^ 
taire y siècle de Louis XI V^ c. 35, tom. !i4 , p. ^71 et 
vtdr* — Id. hist, du parlement y c. 58 , tom. 3o , p. 332. 
•^ Hist. des papes , tom. 5 , p. 372 et 396. -<— Bruzen 
delà Martin, hist. de Louis XI F y !• 35 , tom. 3, p. Srfo ; 
L 4o, tom. 4 9 p* 23o et suiv. J. 4( 9 p* s4> et suiv. — 
Abrég. ûhronol, de r/iist. ecclés. ann. 1673, lom. 2, p . 4'^7î 
anno 1681 , p. 43o, et 1682 , p. ^Zi. — Larrey , hist. de 
France sous Louis XI Vy ana. 1673 , lom. 1 , p\6o3; 
1681 , tom. 1 y p. *i4» — ly Aguesseau , mémcir. sukles 
aff. de Vegl. de France y \wa» i3 , p. 4>7 ^^ s^'^* 
Paris j 1787-1789.-^ Instruct.au nonce Ranucci{ i6r83 ), 
parmi Irs pièces iaéd,daDS V essai ÎUst.sur lapuiss. tcmp, 
des papes y tom. 2, part, 1 , p. i89et«uiv« en note. — »■ 
Bayle j dict. hist. art. De A guirre y tom. i > p* 1 1 1« 
— ProcèS'Verb. de Vassembl. du clergé en 1681 et 1682, 
— (Ze P. d' A vrigni, jésuite ) Me'moir. chrcnol. et dogmat. 
ann* 1673, 1681 , 168a et 1689 ^ lom. 3^ p. wx, 17^ et 
iuivK et 333* 
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Les différends entre Louis XIV et Inno cent XI 
étoient une suite de petites vengeances qui , avec 
les préjugés qui régnoient encore à cette épo- 
que, et le caractère particulier du roi de France, 
dévoient finir par Thumiliation de ce dernier. 
Les tranchises des ambassadeurs avoient été de 
nouveau défendues , sous peine d'excommuni- 
cation majeure, latœ sententiœ , et à encourir 
par le seul fait, dans une bulle qui renouveloit 
les constitutions des papes Jules III, Pie IV, 
Grégoire XIII et Sixte V à ce sujet, afin de dé- 
truire jusqu'au détestable nom des franchises, 
comme il étoit dit, auxquelles on ne pourroit 
plus prétendre à l'avenir, sans attirer sur sa tête 
tous les anathémes de la bulle In cœna Domini^ 
de quelque dignité civile ou religieuse qu'o» 
fût revêtu. Toutes les puissances y avoient re- 
noncé; Louis seul aima mieux être injuste que 
de ne pas saisir cette nouvelle occasion de mor- 
tifier le pontife romain. U envoya, en 1687, ^^ 
marquis de Lavardin^ comme son ambassadeur 
à Rome, lui donna pour principales instructions 
de faire souffrir au pape toutes les avanies qui 
dépendroient de lui , et le fit accompagner , pour 
le soutenir, d'une garde choisie de huit cents 
hommes bien armés. Excommunié par Inno- 
cent , La vardin fit célébrer pompeusement l'of- 
fice divin devant lui> et communia le jour de. 
Noël, dans l'église de saint Louis-d es-François > 
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que le pape se hâu d'interdire, ainsi que tous les 
prêtres qui ladesservoient. Cette bravade irréli- 
gieuse ne suffit point encore au roi très-chrétien: 
il fit aussi déclarer nulles et abusives les buUea 
du pape, et il en fit appeler, au concile générah 
L'année suivante, il ordonna au parlement d'in-*' 
terjeter un appel au futur concile, contre ce 
qu'il appeloit l'injustice du souverain pontife(i),, 
que l'avocat-général, Talon, proposa de priver 
de son droit d'instituer les évêques^ pour inca- 
pacité et négligence (2), droit qui seroit dévolu 
naturelliement aux métropolitains; le monarque 



(i) Comme on croyoit généralement à cette époque, en 
France, tout ce que le roi désiroit que Ton crût , La Fon- 
taine écrivoit, en i688> au sujet de la maladie du pape s 

Pour nouvelles de Tltalie, 

Le pape empire tous les jours; • 

Expliquez, seigneur, ce discours^ 

Du côté de la maladie : 

Car aucun saint père autrement 

"Ne doit empirer nullement. 

Celui-ci véritablement 

!N'est envers nous ni saint,, ni père, etc. 

-^Baylcy dictionn, hisior, arX, Innocent XI, note (M), 
tom. 2 , p. 1 549. 

(1) Trente-cinq églises françoises étoient privées de pac- 
leurs. L'avocat- général accusa aussi le pape d'être fauteuc 
^u jansénisme et du quietisme. 
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enjoignit ausM au marquis de Lavardin de Goni 
tinuer ses violences : celui-ci se rcBdit armé à 
rëglise de saint Pierre , ou il vit tous les dévots 
et les ministres des autels fuir à son approche^ 
Le résultat de cette querelle avec la France , 
comme de toutes celles qui Ta voient précé- 
dée , fut la saisie d'Avignon qui ne fut rendu 
qu'en 1690, au pape Alexandre VIII, lorsque 
Louis XIV renonça aux franchises; quoiqu'il 
cédât sur cet article, le roi cependant ne put être 
induit, en aucune manière, à révoquer les pro* 
positions de Féglise gallicane ( i). 

Alexandre VIII élu, en 1689, par Tinflucnce 
du ministre Louvois qui lui avoit envoyé, dit- 
on, trois millions à distribuer aux cardinaux 



( i) Larrey, hisL de France sous Louis XTV^ ann. 1687, 
toiij. 2, p. 7^; 1688, p. 80; 1689, p. 107; i6fio, p. i3u 
— Innocent, pap. XI, const. 1 86^ Cum alias, tom. 8 buliar. 
p. 43a. — P^ita di Innocenzo XI, ad cale. Platinae, p.8a3. 
— ' Mich, Foscarini, hist, venet, l. 7, tom. 10 degli 8lor. 
venez, p. 3i6. — Af. de Flassan, hist. de la diplomal. 
franc, ëpoq. 5, liv. 5, tom. 4» P« 96-106. — Limiers, 
hist. de Louis XIV, l.io, tom. 5, p. asi et siiiv. a4o et 
*uiv. ei 333. — Bruzen delà Mari. hist. de Louis XIV,\, 
44, tom. 4? p- 374 et384;i. 45, p,426. — Ahr. chronpW 
deVhist.eccl. à l'ann. 1687, p. 435; 1688, ih\à —Galluzzi. 
stor, del granduc. di Toscana, I. 8,c« 5, tom. 8> p. i5o, 
1 6^ e seg. — Mémoir. chronol. etdogmat, axm«^ 1687, tom 
3, p. 3o4 et suiv* 
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électeurs, ne songea qu'à enrichir sa famille ^ 
seule occupation qu'il disoit convenir à Tâge 
avancé dans lequel il se trouvoît , et qui le me- 
naçoit d'une mort prochaine (i) : souS lui , le 
népotisme qui ne s'étoit pas montré pendant le . 
règne précédent, reprit une nouvelle vigueur; 
mais c'étoit sa dernière apparition canonique ^ 
si Ton peut s'exprimer ainsi. Tix)is ans après ^ 
Innocent XII , son successeur ^ publia une bulle 
rigoureuse contre cette foi blesse habituelle des 
papes, et il voulut que dorénavant tous les car- 
dinaux et les pontifes en jurassent l'observation; 
il fit aussi écrire par Célèstin Sfondrati , abbé 
deSaint-'Gal, un livre intitulé : Nàpotismus theo^ 
logice éXpensuÈj contre lès papes qui avôient 
contribué aux désordres qui étoient résultés de 
leur propensioti aveugle pour leurs parens. 
Alexandre avoit gardé lé silence sur les propo- 
sitions de 1682 , ppur ne pas irriter Louis XÏV 
dont il Voulbil tirer des avantages : là bulle qu^ll 
avoit préparée et signée le 4 août 1690 , ne fut 
publiée^ par son oiiàrc, que le 3o janvier ib'^i, 
c'est-à-dire, Favànt^ veille de sa nàort. 

Lé refus dés bjalles d'institution aux évëques 



1^ ii>> i.^^»»^— AJh» 



(i)Il répondoit \ C^ùt qui blâmoient le8 excès de soli 
nëpoiifl^rtfte : V Je n'ai poKit de tefa{>s à perdre, il est vî|lgt7^ 
trois heurrctt et deilii«(«<Aloveu(il)'è fkt ««iieftto).<'^Ari^«-* 
gia/2a> tom. 1, p.36. 
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nommés parle roi duroit déjà depuis neuf ans t 
ce désordre, le plus grand qui fut résulté pour la 
France de ses différends avec Rome, et que 
Louis XIV, quelque dévot qu'il fût alors, sen- 
toit au point d'avoir menacé la cour de Rome 
du rétablissement de la pragmatique-sanction 
que toute la France désiroit j ce désordre , dis- 
je, ne fut diminué que de bien peu de chose, 
lorsqu'Innocent XII se résolut à remplir une 
partie de ses devoirs , en instituant les pasteurs 
nouvellement élus de ce royaume. Ce ne fut 
qu'en 1693 , que trente-cinq églises vacantes 
reçurent des évêques de la main du pape qui 
avoit refusé d'instituer, pendant onze années 
consécutives, et cela seulement après qu'ils lui 
eurent écrit une lettre, dans laquelle, pros- 
ternés à ses pieds, ils témoignèrent leur dou- 
leur et leur repentir de ce qu'ils avoient fait à 
l'assemblée du clergé de France j ils déclarèrent 
qu'ils regardoient leurs propres décrets coihme 
nuls , ainsi que leurs délibérations, et ils jurè- 
rent jusqu'au dernier soupir l'obéissance la 
entière et la plus absolue au saint siège. Cette 
lettre que tous les partisans les plus déclarés des 
libertés de l'église gallicane durent écrire au 
pape , par ordre exprès de Louis XIV^ étoit ac* 
compagnée d'une lettre du roi lui-même , par 
laquelle ce monarque, jadis si fier de ses droits, 
et qui n'a voit jamais connu d'autre loi que sa vo* 
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)onté, annonçoitàinnocent XII qu'il avoîtprisles 
mesures nécessaires , afin que ce qui étoit con- 
tenu dans sonéditdu 2 mars 1682^ concernant 
la déclaration du clergéde France, ne fût point 
exécuté (i). 

Pour donner une juste idée de la foiblesse de 
Louis XIV en cette occasion, il suffira dédire que 
le même pape qui veuoit de remporter sur lui 
une victoire si humiliante pour ce prince, ne 
put pas réussir à vaincre l'obstination des con- 
grégations religieuses qui vouloient continuer à 
vivre dans le relâchement et dans les désor- 
dres : Innocent ne put jamais réussira introduire 



(1) Mémoir, chronoL et dogmai, ann. 1689, tom. 3 , p, 
334-5 1691, p. 35o, et 1693 , p. 4o5. — Alexandr. pap» 
^///const. 22 , Inter multiplices , tom. 9 bullar. p. 38.— 
Innocent. XII consul» 28, Romanum decet pontificem y 
p. 262. -^ Muratoriy annali d'ItaL ann. 1689, part, a, 
tom. II, p. 203; ann. 1691^ p. 373; 1692 , p. 283 ^e 
1693, p. 290. — Vita di Innocenzo Xlly ad cale. Platinas, 
p. 838. — Limiers, hist.de Louis XI Vj 1. lo> tom. 5, p. 
336. — M. de Pradty suite des qucUre concord, c. 6, p. 
1 1 4 ; Paris , 1 820. — Bruzen de la Martin, vie de Louis 
X1F,\, 48, tom. 4,p« 56o; I. 5o, tom. 5, p. 19. — Bajrle 
dictionn. hist. art. Ottohoniy note (C) tom . 3, p. 21 36. — 
Essai histor. sur la puiss, temp. des papes, tom. 2; part, i, 
p. 194 et 196.— -^^r. chrfn, de VJdst. eccL ann. 1693, p. 
438. — Larrey, hist. de France sous Louis XI f^, ann. 
1G91 , lom. 2, p. i54; 1^93; p* i8a. 
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dans leurs monastères une réforme devenue in- 
dispensable (i). 

Je finirai ce livre par la mort du chevalier 
Borri, qui s'étoit vanté de révélations divines, 
et qui y voulant renchérir sur tout ce que les 
dévots catholiques a voient osé jusqu'alors ac- 
corder d*honneurs à la sainte Vierge, l'avoit ap- 
pelée la fille unique de Dieu, conçue par inspi- 
ration^ Saint-Esprit incarné et véritabl e Déesse : 
ses disciples prirent le nom' d'évangéliques na- 
tionaux. La vie de cet enthousiaste milanois 
sert à démontrer les progrès de la civilisation et 
des lumières en Europe, pendant le xvii* siècle, 
puisqu'outre sa profession d'hérétique, il avoit 
été obligé d'exercer encore les métiers d'alchi- 
miste, de charlatan, de chevalier d'industrie et 
d'escroc, pour soutenir sou existence, et que, 
^rûlé en effigie a Rome, dès l'an 1661 , il put, 
quand on fut parvenu k l'arrêter , y terminer 
ses jours en paix, au ch&teau Saint- Ange, où il 
vécut jusqu'en 1696 (2). 



i*iw^»^i^*— — ^i^^w^— — — — ^iMi«fc^«iMi— ^ < !■■ ma, 



(1) Muralorij onnaL d! ItaL anno 1695 , p. 299. 

(a) jifd. BagattUy vit. di j4lcssandro VII, ad cale. Pla« 
tio», tom. %, p. 766. -^ Baylcj dictionn. hist. arU Boni , 
tom, I , p. 609 et suiy. — Missotu voy^ ff Italie ^ leit. aS» 
tom/at; p. 2i3;Pflrw, 1743. 
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